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Idrisst iil4graplui]ae : EXCEL-PAUt

LE POILU DE 1916. —  C’est le frére tenace et glorieux du soldat de 1914, de celui qui partít pour la frontiére, en bleu et rouge, 
avec son képl... Autres temps, autres uniform es! Le poilu de 1916, á f’occasion, revét la peau de bouc, se chausse de <x soucques » 
et se coiffe de la bourguignotte.
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L ’ É P U R A T IO N
Ouoi q ii'on  en puisso tlire, cette guerre aura 

h icn  eu pour effet, entre autres effets, de nous 
fa ire  des ám es plus purés.

B eaiicenp de sentim cnls dont on élait en train 
de perdre l'habitude, ou qui glissaient, pour 
ainsi di-re, dans la pénom lire de notre am e, sont 
reniuntés á la surfaee, ce qui ne veut pas d ire 
qu 'ils soient superllciels, et éctatent en píem e 
lu m iérc. , . , a

A vion s-n ous b ien  sou vciif, le  vous le « -  
m ande, le senfiinent de l ’hum ílite ? ISous d i- 
.sions-iious bien  souvent ; « Je n ai pas assez 
fa it. je  ne fa is pas asscz pour la  c o in p u -  
•naiité » ? A vion s-n ou s ce eom m encem ent de 
rem urds qni est un reproche qu ’on  se fa it a so i- 
m cn ie ; avioiis-uous ce que .i’appellerai cette 
siH ceptibilité de con scien ce?

Xnus ne rav ion s pa«. e l nous i’avons. Nous 
l ’avons trés vive et tres toadre, et qu i s’ém eut a 
«•baque ¡H'^laiit et á la luoindre occasion . Lt c est 
en vcrité uu progrés et com m e une conqiiete 
su r  lo m al. o

.\vions-iious le sentim ent de 1 ab iiegation . 
\vi<tns-nnus oet étaf d’áiiie : l’ou bli de soi- 

m éiiie? 8 ’uublier, ne i>lus songer a soi. ou 
(com m e je  sais bien que c ’est im possib le) ne 
son ger á soi qu'aprés  quelque chuse, qu a 
hoaiicuiip de choses, qu ’on second, q u e ii 
sivm e lieu : avíoii^-iiuui’í íacultu'.
viiuis-iious étre ce la?  Nous ne le ih jiuioiib 
guére, convenons-en  fraiichem enl. N ous ctioiis, 
au m oins presque, ronl'crm és dans le  mm, en i- 
prisoiiiic.s dans le m ui, surplom bés et accables 
sou.s le m oi. « A h ! si un n e s ’aratt pas », dit 
sp iritucllem eiit Ilenri Lavedan ilans son d p -  
n ier voliim e, (es Grandes U cures. M ais voila  : 
on  s'avail: on s ’avail lui'ioiisonient. oruello- 
m en t; et Ton se tronvait parlont et toujtnii'-, et 
l ’on etait aecabló de ceííe  possession m ulen- 
contreuso. .................

MaintoiianI on est un peu délivre de ocim 
dom inatiüii. On vit uu peu m on is en soi-m em e, 
¡pour siji-niénie. sur sui-m cine et sous soi-m em e. 
O n  pense un peu en dehnrs de son onibre. On 
sort un peu, on s’évade; on  prend l'air. Ou p u- 
ííit il vous prend, il vous a pris et- ne vous bt- 
c licra  plus, le grand air de la  patrie,_Ia grande 
alm osphére nationale, le eiel plein  d’am es d a n - 
«■étres. Et nolis ne sum m es plus un fróle habi- 
tant d 'un  pelit liom n ie ; m ais riiabitaiit de' vas­
tes horizons uuverts, hospitaliors et régéiieea- 
feurs. N ous ne vivons plus sulitaires; nous v i- 
vons dans quelques autres. dans beaucuiip 
«l'autres, nous vivons iriino vie in iper-oiu ielle  
e l d’une vie innom brable Et c ’ est encore a la 
guerre que nous devoiis cette dispersión qiii 
est un élai'g isscm enl et cet évanouissoineiit du 
m oi qui en esf un épanouissem eut.

Que sais-iti ? A vioiis-nous le senlim t'iu  de 
raanviratiiiii? Oui, sans dont*'; oui. parfaite- 
inent. M ais. rnm m ent d ira i-je?  C'était un sen- 
lin ient qui n 'élait pas un sentim ent puiSAiu'il 
était sans chajeur. V ictor-H ugu disait. se m o- 
quant un peu : ■< J’adraire com m e une bn ile . " 
•Nous. nous adm irions com m e des pierres, ou 
eum m e des g iacons. N ous adm irions avec res- 
peni. d ’une atfmirafiou oii n ’enlrait pas une 
é liiicclle  d 'aff-'ciioii. J 'a i eutendii un adm iré 
m e dire : « J 'a im crais m ieux étre, aim é nie- 
«iiocrem ent «iiio d’étre adm iré énorm ém ent. » 
Et com m e il avait raison et com m e li connais- 
sait les cluisps!

.\ujourd ’hui iious adm irons nos ni*‘rveilleux 
süldats. nos m erveilleiix  défeoseura avec un 
profon d  rcspeet, m ais aussi avec aniour. Quand 
lis passent prés do nous, perm issionoaires de 
quehiiies jours. il nous >embie ¿  la fo is  que 
iioun les rcgardon.s de fres bas et que notre 
c® u r s'élanee tout entier vers eux. V o ila  la ve- 
ritable adm iratiou, qui n 'est pas une sorte de 
dépression  et pour ainsi dire d ’aplalissem ent, 
qüi n ’est pas, non plus, m élée d’une sorte de 
sourde et ram pante ja lou s ie , m ais oü le seníi- 
m en l de l ’ in fériorité ne se m éle que d’affection, 
d e  fraternité et de gralilude. « Je Tadniire; 
m ais eependant je  le sens m on frérc >'. V oila  
le sentim ent en question  dans toute son exaeta- 
tude et dans tout son p iein . Et sous cette fora ie  
et dans ces conditions, vo ila  un sentim ent que 
nous n 'avioiis ¡ui-, et que nous avoii=.

Oiii la  g u e ife  épure notre Sme, notre ame 
il nolis, paiivres non-com battants trés obscure 
et á trés peu pW'S inútiles. Quelles ám es épu- 
rées ju sq u ’á en iHre splendides eHe daitdunner, 
c lic  nonne aiix coniliatíanfs, k nos défenspurs, 
aux jeu n es peres de la patrie!

Ef de tout ce la  qnell* nation se fera  un jour, 
quand toutes les épreuves auront -été suppor- 
tées et toutes les tórhes accom plieie! Cette na- 
fion , vous la verrez, citoyens plus jeunes que 
m oi, M&i-, du  m oins, j e  la  prévois, j e  la  d e ­
vine. j e  la con tem ple des yeu x  de l ’ ám e ; puré, 
b lan ch e et radieuse au sortir du creuset de dou - 
leiiFs qui la  re fon d  e l q u i r e n fa o te  p ou r  un 
m erveiUeux avenir.

Em ile Faguet,
d i {'.ícadiiiníe [rnncoiie.

Que va-t-on faire 
des consuls arrétés ?

I>opuis que Ies troupes alliées ont débarqué k 
Salonique, oette ville  étaH. devenue un foyiT  d ee- 
pkHuiage intóíise, q u íl eOt été vraiment trop naii 
de laiisser entr'et'Csiir par nos emieniis. Les con-" 
suJats des emptres ceotraux, c e u i de B iriw rie et 
de Turquie, avaient crganisé tout un sw tenie de 
aurveillanco qui géaaít singuliérement la liberte 
do no-s opératioiis militaire?. Bimnlement miTOr- 
tun eú les Alliés avaient dü piy>ohainemenl éva- 
ouer Salonique, ce controle deyenait insupporta- 
hlo dés que la dcv'ision értait prise de reeter dans 
ce  port et de s’y  fortiñer.

Nou.s avons pourtant reculó les bornes P*" 
tiecce ; nous avons attend-u, pour nous saisir de 
ces  suspeets, la dónwnstratioii d’une eseadnlle 
alleniande voiiaiil bombarder Salonique; Ira ge- 
néraux anglais e l fraiifais ont alors decide lo c -  
cupation militaire dt's consulató, dont tout le per- 
soiinel, méme les gens do Service, a étó aírete; les 
oonsiils ont été c i^ u i t s  a bord du cuirassé fran - 
(jais Patrie. La parfaite correction de notre pro- 
cédé .sanie aux yeux; les consuls eniicniis, semble- 
l-M, auraient ¿ il devaiioer notre décision, oe qui 
les oflt quelque peu garantis centro rincnlpation 
d ’e«>ioniiage syetématique; du fait seul qu ils  
s’aecroeh&ient, leur culp'abilité ost oertaine. Les 
géiiéraus fraileáis c t  anglais auraient meme pu 
agir plus t<Vt.

Que fw a -t-o n  de ces personnagos ? U ne sau­
rait éU'O que.--.tion, k notre avie, de Ire mettre en 
liberté jusqu'k ce que les lioffliliíés aíont pris fin, 
an moins dans le I-evant. Des ageiits diplonratiquM, 
surpris en fcaicíions par une déclaration de 
guerre, sont reoiwduits dams leur pays par les 
soiiis du belligórant prés duqucd ils étaient accre- 
dité?' te! n’est pas e cas k i, puisque Salonique 
est, en fait. depuis plusieurs semames ( et sans 
que la soiivereinot-ií grecque y  eoit ooirte.-rtée', une 
ciladelle 'les Alliés. . ,

La solutlon la meilleure serait 1 luternement. 
non dans un camp de concentraticHi —  ce qui vra i- 
meiit serait une iiiél*’'g;aiicc do kultur —  mais 
dans des forleressee alliées; on devra prwiiire 
garde de séparer les roprófientantá des divers coii- 
milats afin de prév<‘nir de leur parí tout comjilot 
d ’é\-asinn ou  d’agitation aiitiallJée. La Patrte ne 
saurait étre pour eux qu’niie deineure provi»«>iri‘ ; 
les Anglais et les Frasicais saiu-ont leur assurer 
des retraites déc-entes, loin du th é ilrc  orienta! oCi 
ils avaient comiueíicé tefurs intrigues, y  laissant 
probablpffk'nt des cómplices qui ne soot pas tous 
encere déyouvoi’ ls.

Louis Bacque.

•Une protestation
A t h í ;nf.s. —  Les puiseances céntrale-;, la Bulga- 

rie ot la Turquie, ont fait une déinarche coll<H-tive 
auprés du gouvernemenl ^ o c  au sujet de Tarres- 
tation de l*niT6 consuls k Balonique.

M Skouloudis a répondu qu i le gouveme.inent 
avait déjk protesté auprés d w  cabraols do Londres 
et de París.

Dimanche 2 janvier 1916
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H EU RES IN O U B LIA B LE S
2  j.íXViER icuS - —  L a  f lo l lc  .uiBtaise borabarde Z e e b ^ g g e  

et íe s  AiÍCTneiíds b o n ib a rd a it  Fiernes. .t c l io n *  d"artil)erie  e n ­
tre  A íb ert e t  R oye . N'ou> p ro g re sso o s  l e r s  L a  BoisseUe. D es- 
tru orion  d ’o iiv ra ges  enneniis airtoin  d e  C raonne, au  b o is  d e  
la  G n ir ie , au  B an -de-Sapt, d a n »  te ca n ta n  d e  S cn on n es. 
E n  H aute-Aásace, n os  ca n o n s  bom bardent un tra in  e n -g a r e  
d 'A h k ir e b . -tv a n ce  á P errhes-!es-H u rlus, a u x  b o is  B ouchot 
e t k  P tétpc , prés d e  R aon -J 'E iape. B u k ov in e  : re tra ite  des  
-A utrichiens. C aucase : recu l d es  T u res. D e s  aviateu rs ira p -  
gais détruiseait le s  hangars d e  zeppelins su r  le  e4taiii(> a .' 
m anoeuvres d e  B n ixe iles . D a n s  l 'A tían tk iu e . le  paqu ebot 
K rou iir iiic-lV U hela i est co u ié  au large d e  la  R épub lique -Ar- 
gentinc.

L ’ in g én ieu x  com m is .
On sait fliie, dans les graiids restouraats, on ap- 

peHe eomiuis les jeunes gar^ous qui appoi'tent les 
plats pri%eutéa et servís par les gar(;ons eu litre. Dans 
uu étoblisseaiient voisiii de la iilace (lailloii, Vun de w  
gamina, soucieus do recevoir quelc(iic pourboíre d un 
monsieur géiiéreux qui déjeuiie la souvent, mais qui 
I’oublie toujouin, pria un de ses amis, plas  ̂ í'ortuiii! 
que lui, de venir manger le plat du jour en s'asseyant 
prés du personiiage —  c’eu est nn : il a failli étre prc- 
si-dent de la Képubli<iue.

L’ami eon.senlit, s’iastalla ñ la table voisine du y -  
aaíeiir et s’en tira pour six francs, en faisaiit petite 
chére. MaL«, k riicure de la unte, otdensiblenieut. it 
tendit un franc au ootnmis. L'liomme politivue ne tui 
pas sans voir le geste. TI s'eu étomia et en tira une 
moraie : il savait «iésoruiais qu'oii donne uii pour- 
boire aux commis ooiume aux garlón?. Et maiuteufliit 
chaqué fois qu’il déjeuiie eliez I I . . .  il ii’oublie p a s  d e  
doQuer donx franes au eommie ingénieux.

L es  é tren n cs  du i- Bon Feu ».
J.'ceuvre k I.e Bou Feu », que dirige avec tant de 

ecBur et Je dévoiieuieiit iiolre coufrére Pierre WullT. 
a en rintentioa aimable de eonnneiicer hier sa dislri- 
bulion de oliarbuii aux Iwmmos de lettres et artistes 
qui «ouffr«it de la guerre.

Ce furent dlicureusee surprises, daus les altlieis, 
guaiid anivérent ces étrennes.

Bonbons.
Pi-és de l’Oik-r,-). cliez lui eonflseur notoii-e. Autour 

des «ompoüers rirtiai eu (4iueolats. trente daanes, do 
vieux mes-sieurs ct de jeu ii«  aussi, fout eniplir des 
sacs et des buítes. C’esí la coliup;

Au premier, moins de monde. C'est Ik que le? ciit’ii'is 
«  diffteilee »  vont viáter le musée des coft'rets enlu- 
miués, des poelieitea k rubaiis... allú'-s, des peúts pa- 
nier-s d’<«ier rtdiaussés de flls d'or et d'argeiit.

Et i>rés de la fenétre, .n---i.s devant une table, un 
poiQn de fíiampagne, lent Wanc de boue, ooiffé de 
la bonrguiim-otte, reilige, d’une maín alerte, des vélins 
et dee -i^in?. _ ,

A  mon lieuleuaiit... á mon «ainlanie... a moii com - 
' caaiidaut. Les iioins .suiveiit et les adresy?.

Cftit un permi-.-ii>tmaire <iuí a quitté la trani.-hco 
pour quaire .joure et qui - admiron.s la touchautr
fraieniité de no» gUci'i'iers - ii'oubiie pas >es chvts.

L’abeille « voyageuse
Devant ki guaiide a oonsoinmaiion »  de pigeoii? 

voyageurs, »  laquelle a donné lieu míe alinee de 
guen-e, il e-;i question, en Angleterre, _d’adj.)iudre au 
pigeoi!... rabeille, d?s que le soleil reviendra. Hi loin 
de sa ruche qu'on l'emporte, l’ab<'jjle_ y  retourue tou- 

I .jours, >-ans jamais >’égai’er. l/C.s déimidies k elle eon- 
! iiées «Misisíeraicnt en une photographic micr-y-opi- 
, que, eollée entre ses alies, II y aurail avaiitage a _em- 

uloyer eette diligente voyageuse, en ee sens qu'elle 
pqurrait fraiiebir les ligues cmiauies aaiis étre apere 
ene, «t qu’elle ne eraindrait .aruére la mitraille... Mais 
le moindre moiueau serait eapablo de siii>primer. eu 
les av.ilant, la uir.-s.-igi're et son seeret 1

La proch a in e  ré co lle  en T u n isie .
Envisageous le meilleur «óié des .-Iiom—I I.es pluie? 

qui BOUS enuuient tant a Paria font merveillo eu Tu- 
nisie, oü, gráee k un eopieux u arisMa^- y  sueeíkiiuu 
i  aue période de soled, lea semaiilea h'exécuteat daus 
dee eoiidilioas exeeptioiinelleoient Iwii.iea et promei- 
tent une féeolte saos prócédeutl... l y  iuíiis, le blé pro- 
duiront des fariues de qualilé supé^ure; et lóate I.» 

! ealture tuuisieaue bétié&eie de «e elimat hiv-emal. Ou 
nona promet. pour l'été pi-ocbain, le dooble damaades 

' qae les amnées préeédeules; ct les olives du Tel! u 
. w ut jamais l*nt donné... Y  a du bou!

Nos b o n s  é lecteu rs .
Nos d^ u íés « 1  vacaivees se reposeut en raoonti-iur 

dee liisUárea. Cele-ei n ’est pas trop mauvaiae : c’ . -f; 
an i-eprésoitíUií du Snd-Oaext qui la i'edit voiouticrs :

—  Un de ajM éleOeurs, l’aiítre jour, m’écrii pour 
me deBMsder ane eatrée k la. Chambre, jor* de son 
paaeage a Paria. Malbearenseaeot, ee jonr-ik, U n y  
avait pas séanee. Je -télépboiie done an brave boami* 
que je  saia desolé et que ee aera, avec plaisir, pour 
une auíre M s. Mais lui de m’interrompre, et Ae me 
dire : . ,  .
.  Cela ue fait rieu, ,-je vous remere.ie tout de meme.
mais si vana pouvez m’envoyer na billet poiu’ le Jar- 
diu d’aedimalaíioD. Tamasement serait le meme.

LB YEUJ.EUR.

Ayuntamiento de Madrid
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Le ministére anglais 
et la conscríption

A la suite des deux séances que ie cabiaet an­
glais a tenues le 31 décembre, et oü aurait étó ar- 
rélé le texte du projet de loi sur la consoriptioo k 
dáposec mereredii prochain devant la Chambre des 
CommuBes, quelques ministres hésitent encore 
sur la question de sa- 
voir s’ ils resteront ou 
non membres du cabi- 
nct. Sir John Simón, 
ministre de rintérieur, 
qui n'a pas assisté aux 
wiiseils de vendredi, 
serait de fait dém is-

sioiinaire; mais on 
croit que MM. Mac- 
Kenna, ministre das 
Finanoes, ot nunci- 
maii, ministro du Com- 
merce, flniront par 
consorver leurs porle - 
íeutílcs aprés cxpliea- 
(ions avec leurs autres 
coOégues. La décision 
de M. Hendiorson, m i­
nistro de i'Iii'Struction 
publique, qui appar- 
tient au parti travailliste et qui est personnelle- 
mciil favorable á Tobligation, dépendrait des votes 
du Congrés des Trade-^nions, qui se réunit cette 
seinaine. En tout cas, une orise m inis- 
térielle est improbable; on atlend beaucoup, pour 
coneolider la situation du oabinet et éciairep l’o p i- 
mon, le disoours que M. Asquíth doit prononcer 
mercredi aux Communes.

Ce que ron pense en Allem agne
Geníive. —  La presse allemande est désagréa- 

blemeut surprise par le vote du cabinet anglais, 
instituant en fait la consoription, mais elle a f- 
fecte do prendre la ohoee d’une fagon trés calme.

Le Bcriiner Tageblatt verut douter que le plan 
du cabineíl anglais pufsse fttre réalisé sans de 
grandes luttes intérieures, et qu ’il sera méme né-

M. JOHN SIMON
Ministre de l'Intérieur

M. MAC KENNA M. RÜNCIHAN
cessaire de procéder ü de nouvelflies tleotions. II 
a,joule que la décision du oabinet Asquíth est un 
saut dans l’ inconnu et n'augmcnto pas les garan- 
ties de victoire de l’Angleterre.

Le Lokallanzeiger éorit que la lufcte pour te ser- 
vioe obligatoire en Angleterre durera ptus long- 
temps que la guerre.

La Deutsche Tageszeilung dit que rAllemagne 
peut envisager frojdem ent cette décision dans la­
quelle il ne faut pas voir  un signe de forcé, mais 
un signe de faiblesse et une preuve que la s i- 
fuation ost considérée comm e trés critique en An­
gleterre. autreanent on n ’aur..it pas eu recours au 
moyen >our lequel le peuple anglais avait 'toujours 
eu la p US grande répugnance.

Le Vorwaerts reconaail les difficuMés que le 
gouvernement anglais deara surmontCT, mais il 
oot le seul é ne pas douter de rentier suocés de 
-M. Asquith.

LE PAQUEBOT “  PERSIA ” COULÉ 
Oq ignore encore le nom bre des v ictim es
I jOn d r e s . —  Le Lloyd annonce que le paquebot 

Persto, 7,974 tonnes, de la Oompagnie péninsu- 
laire, a'llant k BonJ>ay, a ooutó le 20  décembre.

La plupart des passagers ot de l’équipage ont 
disparu; quatre orabarcaíions ont pu s’éloiBner 
du valsaeau.

La Compagnie Péninsulaire annonce que les 
f^hxffres officiels des victim es ne sont pas encore 
connus, mais que le Persia transportan un grand 
nombre de passagers c t qu’il y  avait un équipaqe 
roiisidérable ü bord.

La série continué
Lloyd annonce que le vapeur 

®nglai3 Abelia, 3,650 tonnes, a coulé.

GUILLAUME II 
aurait été opéré

Jlalgré Ies démentie des joum aux allemands, il 
est avéré quo I’éfat de santé du kaiser est grave. 
Les journaux de Londres, renseignés par leurs 
correspondants de Hollande, publien tdes dépéches 
d'aprés lesquelles Guillaume II, rentré k Berlín 
■ivec une violente inflammation de la gorge, aurait 
'ine éruption de furoncles purulento; sa dé^ession  
(¡►hysiqufi ost telle qu’ il a dú .prendre le  lit. II ne 
r c ^ i t  que queHquos hauts fonctioimaires : la re - 
vue des troupes im’ il dcvait passer hier, pour le

janvier, a étó aócommandée. E t des bruits pes- 
jiimistes eirculont á Berlín.

D'autre pai% le Daily Express repoit de Genéve 
la dépéche euivantc :

«  Le kaiser a subi mereredi á Berlín une opéra- 
tion <mi a bien réussi et qui a beaucoup sou'lagé 
le malade.

» On ne fait toujours pas connalire la nalure du 
mal. »

Enfln, on  annonce que Guillaume II, escomptant 
sa guérison, fait des projets, ou  du moins qu’on en 
fait pour lui : en  effet, obéissant en cela k la sug- 
gestion de nornbreuses autorités militaires, il a 
convoqué ü Berlin, pour le 27 janvier, anniver- 
saire de sa naissanoe, un grand oonseil de guerre, 
auquel assisteront le oomte 21eppelin, les maré- 
chaux Hindenburg, Mackensen, von Sanders ot 
d’autres généraux.

II y  aura aussi un consell naval.

UNE ADfiESSE DU KAISER
á. ses soldats

L’lm périal m’as-tu  vu
A m s t e r d a m . —  On mande die Berlín que ie kai­

ser a adressé une lettre au génóral Falkenhayn, 
oü il d il : << Je ne veux pas laisser se terminer 
l’année 1915 sans rappoler nos grands succés m i- 
litalres. »

Aprés avoir résumé ces succés, le kaiser ajoute : 
« lis ne pourront étre bien appréciés que par les 
iiistóriens futurs. »

L ’empereur a fait em uite l’éloge de la bra- 
voure des troupes allemandes e l de l’ceuvre du 
commandement supréme et il a conclu ainsi : 
« Je sais que m oi et le peuple allemand nous pou- 
vons avoir conflance dans le haut commaiud^nent 
de d'armée dans l'année qui v i nt. »

Une manoeuvre allemande
ZnucH  [D épéche particuliére). —  Divers jou c- 

iiíiux de Suisse, obéissant évidemment á un mot 
d ’ordre, insistenl, depuis quelques jours, sur oe 
que le Souveraán PosiLife, si les empires du Con­
tre étaient vlclorieux, recou\'rerait é Home un 
pouvoir temporel. II n’esl pas, difflcile de deviner 
d’oü  part cette manceuvre; elle a pour ob jel de 
oomppomettre au Vaticaoi le góuveriiemenl du roi 
Victor-Emimanuel, que l’on voiidrait probablement 
amener ü protester, mais qui' n'aura garde de 
tom ber dans ce píége; elle viso aussi los catholi- 
qu66 des pays neutres, dont Ies moins avertis 
pourraient étre séduits par cetle idée de refaire 
du pape un souvorain temporel; elle te«d  cnfln 
k susciter, dans l ’entourage du Saint-Pére," des 
ambltioos dont la monnaie d’échange serait une 
propoaition de médiation par le pape, en vue d’ar- 
réter les progrés procliains d-?i5 A  liés.

DES TROUPES ABYSSINES
pourraient concourír á la conquéte

de i’Est-Afrícain allemand
La presse anglaise aeeorde ime grande attenfion 

anx préfwratifs de l’expéditioH qui s’organise contre 
l’Est-Afríoain allemand. Le coionel Repington indi- 
quait i'éoemmeiit dans le Times que le momeat n’était 
pas favorable pour entreprendre une nouvelle cam- 
pa^ne; mais il s’empressait de préciser que la con- 
quete de la grande colonie allemande de l’Afrique 
oriéntale était des plus désirables dans l’intérét dee 
Indes «t de l'Empire. 11 serait difficile de ne point 
radmettre.

Envisagoant le probléme sous un aspect plus gé- 
iiéral, nous estimons que l ’action militaire des Alliés, 
dans tous les sccteius afrieains, doit aboutir k I'oo- 
cupation de l’intégralité des domaines germaniqiies. 
Quand, apres notre victoire, se disculeroat les condi- 
tions de üaix —  sans vouloir, des iei, préjueor des

L ondres. —  Voici te temte de I’adresse onvoyiáe par 
le kaisep á ses troupes de tecrc, do anee et des coloníes ;

Camarades, une année de durs combáis vient de 
s’écouler; partout oü  Ies armées ennemies, supé- 
neures en nombre, ont altaqué nos lignes. e  les 
ont échoué devant votre bravoure; partout oü je 
vous ai envoyé k  la balaille, vous avez remporté 
des victoires glorieuses.

Aujourd’hui ©t avanl tout, nous pensons avec 
reconnaissance k  nos fréres qui ont donné leur 
sang avec jo ie  pour proléger nos familles bien- 
aimées qui sont restées k la maison el pour assu­
rer la gloire impérissable de la patrie. L ’ceuvre 

,qu'ils ont commencée, nous la terminerons oveo 
l’aide bienvelüante de Dieu.

Dans leur fo lie  impuissante, nos ennemis. de 
l'est á l ’ouest et du nord au sud, essayent de met- 
Ire la main sur ee qui rend pour nous la vie d i­
gne d’étre vécue; leur espérance de nous vaincre 
dans un honnéle eombat est enterrée depuis long­
temps, mais ils croienl pouvoir oompter sur 'e 
poids de leurs masses, sur la lamine e l sur leur 
campagne de calomnies malveilUntes; leurs pro- 
jets ne réussiront pas. Devant l'esprit de délerm i- 
nation qui unil l’armée á ceux qui sont restés au 
foyer, leurs eapoirs s’écrouleront lamentablement. 
Déterminés á faire notre devoir Jusqu’au demier 
souffle. envers la patrie, nous entrons da'ns la 
nouvelie année avec la protection de Dieu en fa­
veur de la patrie et de la grandeur de l’-Allemagne.

parlages ft intervenir —  nous délieiulrons des terri- 
toires qui ont pour l’Allemagne un intérót de premier 
ordre, qui repréaentent aux points de vue |>olitique, 
strat^que et éeonomique, une valeur certaiue et <]ui, 
des loi's, néseront lourdemeat dans la balance, en fa­
veur des A'lliés. La solidarité doit étre la loi snr les 
fronte d ’outre-mer, oomme sur les íignes d’Occidenfc 
et d’Orient. Les intéréts, partout, se oonfondenl puis­
que c ’est la victoire acquise en coinmiin qui les ae^Ta 
flxer et satisfaire.

Si ce principe, qui a lieureiisemeiií prévalii, avait 
été appliqué, lors des premieres opórations tenté» 
contre Dar-es-Salam, il est probable que l'Est-Afri- 
cain allemand serait, aujuurd’hui, séneusement en­
lamé. Une coopération des forces anglo-frangaises 
était d’aiitant plus facile que iious possédons á proxi- 
mitc de cette colonie une remarquable base d’aotion 
et de ravitaillement : Diego-Suarcz (á Madagascar), 
oü d ’aitleurs un corps expédltioimaire avait été con­
centré au début des hostilités. L’histoire nouS dirá 
(jeut-étrc les raisons pour lesquelles ¡1 ne fut point 
utilisé.

]-es erreurs du passé comporteiit des legons dont il 
serait sage de proflter. II ne faut point se faire d’il- 
lusions sur les moyens aecumulés par les Allemands 
pour la défense de leurs territoires. Nous eu faisons 
rexpérience au Cameroun, oü la vaillanoe de nos sol­
dáis se heurte aux mémes puissaiits obstacles établis 
sur tes fronts francais el riis-ses.

En femps de país, la gamisoii de l’Afrique Orién­
tale allemande comprenait 260 Européens et 2,500 
noirs, rcparlis entre qiiaíorze stations militaires, dont 
dix dnns le Centre et le Nord. et quatre dans le Sud. 
Nous savons que, depuis aoüt 1914, les effectifs blancs 
et indigénes ont été au moins quadruplés iiar l’iii- 
corporalion des réservisles et par des enrolemenfs, 
qu’ils sont raunis de nombreiiscs miti'aiUeuses et qii'iis 
représentent une toree offenslve qui n’est pas négli- 
geable. L’attaque récenle de Saisi, á la frontiére de la 
Rbodésie, vient de iioiis le pruiiver.

Par ailleurs, le chemiii de í'er Dar-es-Salam a Ki- 
goma, qui coupe la colonie en ligue droite de 1‘Océan 
Indien an lac 'raaganyika, permet de grouper rapi- 
denient les troupes et de portcr l’effort sur les points 
menacés. D ’autre parí, de formidables centres de ré- 
sistanee ont été organisés, notamment á Tabora, sUi- 
tion du railway —  d’oü devait partir un embrancbe- 
ment destiné á desservir les riehes territoires compris 
entre les lacs Victoria et Tanganyika. Tabora est nn 
des premiers objectifs de la proebaine campagne.

Pour réaliser eette conquéte, le gouverntmeni: bri- 
taniiique dispose d’effeetiK présents daos la British 
East A frica et d’un corps expéditionnaire en forma- 
tion dans l’Afrique australe. Ces forces seront pla- 
oées Sons le commandement du général sir Horace 
Smilli Dorian, qui a donné la mesure de son énergieAyuntamiento de Madrid
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et de aa eompétenee au moment de la bataille de , 
Mons.

Suffiront-elles pour porter rapidement te coup dé- 
«isif qui regiera le sort de l'entrepnse 1 Le War 
Office doit étre éclairé sur oe point. Mais il nous sera 
permis de dire que l’ intervenlion abysmne serait, !a 
aussi, efflcaee. Nous avons, dans de préwdents ani­
eles, indiqué quels renforts I’empire éthiopien pour- 
rait füuinir aux armées d’Egypte et de M esopof^ie. 
La presse anglaise, qui a eommmité nos esposes et 
discute la muiiun Candaee, ne s’est point montrfe 
lile á ce projet. Nous savons que notre commission des 
affaires extérieures l’étudie avec un grand soin et quil 
a été. en ces deraiers jours, soiivent examiné dans les 
conseils du gouvernement.

l.es soldáis du Negus, eoneentres á Djibouü, dans 
les eondilioiis que nous avons précisées. seraient trans- 
portés á Mombasa-—  dans l’bypothésc d’ une artioii 
offensive partónt de la frontiére angleise —  aussi tu- 
cilement qu’á Suez et qu’á Bassorah, I.#s contmgenls 
anglo-abvssins oiiéreraient dans eette direclion, en 
uiétrte temps que lea troupes du Cap attaqueraient par 
le Sud el les troupes belges par le loe Ti.i!;mnyikt. 
avec Tabora comme point de liaison de ees colonnes. 
L'Est Afrioain allemand, pris ainsi entre trois feux. 
ne tarderait pas a succomber. eonsacrsnt la dis-^an- 
t i o D  totale de la dorainalion germaniqiie en Afnqtie. 
La collaboration des soldats abyssins —  dans la pro- 
porfion de 25.000 hommes — _ permettrail done de 
cotiduire. oresuue sana coup férir. cette exnédition et 
sans affaiWir les effectifs d’ un autre front. Ce dernier 
argument n’est pas sana valeiir. á Ja veille de l'offen- 
sive contre l’Eütvnte el á l’ lieure oñ l’ armée de Meso- 
potamie siibit á Kut-el-Amara un véritable siégc.

L’ Allemagne nliésife pas á susciter, en tous lieux. 
les conconrs qiTelte estime Utiles á sa canse. L’expe- 
rience en est faite en Perse, oii nos alli"“ rosses^snot 
contraints d’agiv mHítairement, en Trioolitaine oii des 
bflndes sont lancees contre l’Egypte et jiisqu’en Ex- 
Iréme-Orient ofi la propagande germaniqne »e montrr. 
chaqué jour plus ac tiv e  et i>lu8 menagante. T̂ es Aüica 
ne doivént done rien négliger pour atteindre et Tom- 
pre la résistance allemande parfmit nu elle se mani­
festé et (lour Htiliser tontea les forees qu’ime. diplo- 
matie atris-iante mettrait sans peine á leiir dispos'tlon. 
Parmi ces forees. celle qni nona viendrait de la oooné- 
ratiou flbvssine sur les trois Ibéátres d’opérations que 
nous avons nien tio u nés serait partieuliérement effi-
CAOtí

Pierre-Alype.

LÜTTE D ARTÍLLERIE
sur le front britannique

L o N D R B s . —  Communiqué du front brilanniqui: 
en France du 31 décembre, 21 h. 35 t

Hier soir, dans le  voisinaye des carriéres av 
nord de Loos, les Allemands ont fait éclater cin'/ 
mines et ont endsimmagé légérem ent nos tran- 
chées, nous causant qoeloues pertes- Nous répa- 
rons actuellement les dégáts.

Des deux cótés, í’arfiiíerte a été active dans les 
parages de lliiUuck, de Givenihy, de W ytsckaete 
et de Saint-Julien.

La canonnade allemande a augmenté vers Ar- 
mentiéres. Nos mortiera lourds ont infligé des 
dégiHs constdérablea á divers points de  la ligne 
aüetnande.

Les opérations en Mésopotamie
L o n d r e s . —  Offieiel. —  Les Tures ont dirige 

une fusiüade nourrie pendant les nuits des 27 et 
28 décembre contre le village qui nous sert de 
posle délaché sur la rive droite cfu Tigre, juste en 
íace de KuUel-Amara.

II n’y a pas eu d’aulres coups de feu.
Les Tures ont demandé une tréve de quatre 

heures pour enterrer leurs morts et recueillir 
leurs blessés qui gisaient en grand nombre devant 
le forl attaqué par eux ie jou r de Noel.

Des infüi-mations de souroe indépendante con- 
ílrinent que les Tures ont subí de trés fortes 
pertes á Gtesiphon, au cours de 1a retraite anglaiae 
el des récenles altaques á Kut-ei-.Amara.

Les pertes brilaiiiiiques, au cours des combáis 
de Noel, sonl de 71 lués, dont 3 ofüciers. 1 man- 
quant et 309 blessés.

Nous envoyons, d’une fafon  continué, des ren­
forts á la colonne de secours.

Les Barbares á Jérusaiem

RoME. —  On mande du Caire au Corriere della 
Sera qu'une persoxuie arriv-ée de Jérusalem a f-  
ürme que cetle ville est devenixe le centre d’une 
intenso activilé militaire turco-allemande.

On cotiiU-uil des rouUie et on procede á de nom - 
breux travaux de lout genre, sans doute, deslinés 
á r.cx¡iédition d’Egypte.

A Jdiia el dans les autres vHles de la Patestine 
e l  de la Hyrie r é ^  la méme aclivité. Sur de uom - 
breux points de la cAte, on procéde á des travaux 
de  défuase. La levée en masse de tous les hommes 
valides tk- l’Empire oHoman, de 17 á 60 ans. a étó 
proclaméo.

COMMUNIQUES
du Samedi 1" Janvier

OFFICIELS
ifliir lie ia «riierre)

O V IN Z E  H E U R E S . —  En A rto is . au  cou rs  
d e  la n u it, p lu sieu rs  p a tro u illes  a llem and es  
o n t é t é  d is p e r s é e s  p a r  n o tr e  le u  au sud de 
W a illy .

C anonnade in te r m itte n te  en tre  la S om m e 
et l’O ise  e t  en  W o é v r e  dans le se cteu r  de 
F lirey .

A u cu n  é v é n e m e n t  a  s ip n a ler  su r  l e  r e s t e  
du fr o n t .  _______ _________

V IN G T -T R O IS  H E U R E S . —  E n tre  l’ A vre 
et l’ O ise, n o tr e  a r ti lle r íe  lo u rd e  a reduH  au  
s lle n c e  le s  b a tte r le s  en n em ies  dans la rég ion  
d’ A m y , au sud de  R oye .

E n tre  S o isson s  et R e im s, lu t t e  d e  m in es. 
N ou s a v o n s  fa it ¡o u er  a v ec  s u c c e s  d eu x  ca - 
m o u fle ts  dans ia rég ion  de T ro v o n  e t  un  troU  
s iém e  v ers  La P om p elle , s u d -e s t  d e  R eim s.

Dans les V osg es , gra n d e a c ilv i te  d e  n o tr e  
a r ti lle r íe  dans la rég ion  de M u hlbach .

D ans la m a tin ée  du U' ja n v ier , u n e  p ié c e  
e n n e m ie  á lo n g u e  p o r té e  a la n cé  u n e  d ita in e  
d e  p r o jé c t i le s  su r  N a n cy  e t  s e s  en v iro n s . 
D eu x  h a b ita a ts  o n t  é t é  tu és . S e p t  le g e r e m e n t  
b le s s é s . L e s  d ég á ts  m a tér ie ls  s o a t  p ea  im p or­
tan ts. La p ié c e  gu i tira it a é t é  im a iéc ia tem en t  
co n treb a ttu e .

LA S E M A /NE MIL IT A IR E

LA VRAIE VICTOIRE
LES ALLIÉS EN MACÉDOINE

Depui-S quelques jours, les .journaux d’A lle - 
m agne et d ’A ulriche, toujours d iscip liiiés, déve- 
loppent ^vec peu de variations ce tbém e ; « Nos 
ennem is sonl battus. Pourquoi ne le reconnais- 
sent-iis pas? » Et ces bons apdtres de s’ apiloyer 
sur notre « aveuglem ent », car ils sont sürs de 
détenir T im partiale vérité, et on Ies étonnerait 
fort én leur m onírant qii’ iis prennent leurs 
vceux pour des íaits, leurs intéréls pour les 
nótres, et se dupent, au noni de la m éthode alle- 
nuinde, ü l ’aide des plus grossiers soph ism es.

Un de nos poetes a chanté la  douceur d ’une 
paix sans victoire. M ais il est aussi des v ic- 
loires qui n 'am énent pas la paix. Ia  guerre 
n 'est pas un jeu  oii l ’on  convien t d ’abandonner 
ta partie aprés un certain  nom bre de points 
gagnés ou perdus, et il esf v ra im cnl jilaisant 
d’enteodre les .Allemands faire appel & notre 
bonne fo i et invoquer les régles de ce jeu  p ré - 
lendu, quand ce sont eux qui n ’on l ce-sse de 
proiilam er que la guerre ne reconuait ni Iraités, 
ni conventions, ni lo is, ni aucun principe de 
ustice ou d 'hum anitc. La guerre n ’agit, d’aprés 
eur propre déflnition , que par la forcé . Si les 

puissances de l ’Entente ne veulent pas enlendre 
parler de la  paix, c ’est que Tennem i ne peut 
les y  contraindre, c ’est done qu ’elles ue son t pas 
vaincues.

Quand la  guerre se fa isait avec des arm ées 
de métier, un certain nom bre de revere pouvait 
mettre l’ un d es  adversaires hors de com bat par 
la  deetruction de ces arm ées, qu i ne pouvaient 
étre rem plaeées. M ais au jourd ’hui les arm ées 
sont les nations, puisque tous les hom m ee va­
lides sont com battants et que les autres per- 
mettent á ce u x -c i d ’a ccom p lir  leur lache en 
proeurant au pays les arm es, les vivres e l Ies 
ressources financiéres. La paix ne peut done 
étre im posée que par la destructiun de la  na- 
tion ou la  m enace de cette destruction. Les 
.Allemands ont bien essavé d’exlerm ín er les 
)lus ía ib les de leurs adversaires : les B elges et 
es Serbes. Ils n’y  sont pas parvenus, parce que 

les grandes puissances de l’Entente ont re- 
cueiíli les arm ées en relraite et les gouverne- 
m ents en ex ib  M ais on ne détruit pas la Prance, 
l’A ngleterre. l’Italie, la Russie. T ou t le bénéflee 
des A llem ands se réduit á une occupation  de 
territoires; nos forces sont intaetes. II su flit 
d ’ avoir parcouru les rúes de Paris ces jou rs-c i 
pour dem eurer convaincus que nous con sid é - 
rons la  guerre avec une résolution ca lm e 
qu ’ ignore V ivresse sanguinaire de iios ennem is, 
m ais perm et la gráce et le  sourire. Ce n ’est pas 
á París qu ’on voit c in q  cents pauvresses faire 
la queue devant les erém eries, en quéle d’ un 
tiard de beurre. Ce n ’est pas a París que les 
étrangers sont con sign es dans leurs hótels, 
quand rém eiite  gronde et leur apporte, m élé 
au x  cou p s de fu sil et aux gém isscm ents, le 
chant séditieux de la  M arseiílaise. II y a plus 
d’ une m aniére d ’a llcr á Berlín : l ’esprít de uolce 
R évolu lion  y  sou ffle  en  ce  m om ent, et sans 
doute ce la  ríe sign ifle pas qu ’une révolution y 
soit prochaíne ni m ém e probab le ; rhabitude 
de l’eselavage y  est trop invétérée. M ais cela  sí- 
gnifie que la m isére est grande, qu 'e lle  est de 
)ius en plus v ivem ent sentie, et que de toutes 
es nations en guerre c ’est la  nation allem ande 

qui est la plus m alheureuse. la plus inquiéte, 
la plus troublée. Ces svm ptom es sont, á a ’ en 
pas douter. ceu x  de la défaite. Ils s’aggravent 
chaqué jou r . et ce  n ’est pas pour un autre m otif 
qu 'au jou rd ’hui la  presse a llem ande, apres tant 
de ch ants de guerre, m odule brusquem ent et 
entonue u a  h ym n e de paix auquel nous nous 
garderons de jo ia d re  nos voix  : c ’est un final 
qui vient trop t6 t; la  sym ph on ie  n ’est pas ter- 
minép. J e a n  V l l la r s .

ILS TRANSPOKTBNT DES TROUPES A CAVALLA
On sait déjá que lee Franfais ont débarqué dea 

troupes dans 11 e de Caslellorlzo, prés de l’A sie- 
Mineure; le gouvernemeHl grec a protesté contre 
cetle opérailon.

Lo N ew -York Heraid annonce que les Alliea 
iransporteiit aussi des troupes á Cavaba, á 120 k i- 
loniélres de .Salonique, e l á Orfano, á 75 k ilom é- 
trea est de Halonique.

Le lac Takiiio, long de 45 kilométres, s’étend 
prés de Sérés, á quelques kilométres au nord d'Or- 
fano.

D'Orfano, les Alliés peuvent maintenant parer 
tout mouvemenl tournanl á l’esl, el protéger Sa- 
lonique.

Les troupes greegues se sont retiréee jusqu’á 
Sérés, laissant ainsi aux Alliés une plus grande 
liberté d'aclion au nord d'Orfano; les troupes 
franro-anglaises ont d'aibeurs déjá m is á profit 
les rommoditéá que leu pi-o-.'ure Tocoupalion de 
la Macédoine grecque oriéntale.

L E S  B U L G A R E S  M A R C H E N T  
v e r s  1’A lb a n ie

ROME. —  On mande de Salonique au M ess^gero  
<[ue lee Bulgares se fortilleiil á Guevglieli et á 
Doiran. Des troupes sont concenlrées 4 Monaslir, 
i.oni les Allemands inlerdiseiu l’accés. Une per- 
fonne qui a réussi á s'écbapper de la ville a dé- 
t'laré au correspondant d’ un Journal qu’a îré.s l’oc- 
eupation quarantc mille Bulgares ont pris le che- 
min de Síruga, dans la direclion de l’Albanie. Des 
troupes austro-allemandes impouantes arrivent 
depuis quelques jours á Monaslir. Les maisons 
particuliéres de la ville sonl rcquisitioanées pour 
Toger les soldáis, dont le nombre est évalué á 
quinze mille. II semble cprobable que la prochaíne 
offensive bulgaro-ailemande sera dirigée vers l’Al- 
banie.

Mackensen commande en chef 
danp. les Balkans

Zuiucu. —  Suivanl la Gazette de Francfort, lo 
marérha’. Markensen a pris le commandemeiit de 
Imbcs les cqiérauons dans les Balkans et a reí*! 
l'ordre de prrndrc lou? les égards possibles envers 
la Gréce lors de J’allaque des troupes alliées sur 
le leri'itoíre liellénique. {UInformation.')

MANIFESTATIONS RÜSSOPHILES
en Roumeuvíe

ILa u s a n n e . —  Le Nouveau Journal de Vienne 
annonce que les manifestalions russophlles con li- 
nuent en Roumanie avec une nüuvelle intensitc.

Dans le disoours qu'il a prononcé á Biaba. 
M. Filipeseo a déclaré que, par son allilude, la 
Roumanie marchail á la révolution et ce rta m e-; 
ment á la ruine économique.

Un accord com m erciai russo-roum ain
L a u s a n n e . —  Du Nouveau Journal de Víenne :
«  La mission' roumaine qui avait été envoyée 

á Pétrograd en vue d’assurer le transit á travers 
la Russie des marchandises destinées á la Roumn- 
nle, vient de rentrer á Bucareet.

»  Le gouvernement russe a donné salisfactio'i 
á sa demande. Les marchandises á destinalion do 
la Roumanie seront déchargéea dans lo porl da 
Kaleriiia. »

La doeumtnlaHoH sur la guerre, la plus con^ié.«,

Slus ezscts, est founúe par la colUctíon >f • Lxcelstor »• 
•emander condttxon» tptcwlea 4 «es bui-.aux.Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I K R E  H E U R E
Violents combats 

sur le Pripet
PÉTROGBAD. —  Communiqué du grand « a I- 

m ajor ;
F r o n t  o c c i d e n t a l

Sur le front de Riga, ju tque dans la région du 
Pripct, aucun changement.

Dans le secteur  oe la riviére du Styr, entre le 
ckemin de fe r  de K ovel á Sam y et la bourgade' 
d e Tchartoryisk, nous avons passé sur la rive  
gauche du Styr et nous nous sommes emparés 
du vitlagc de Khriasi. Des contre-attaques achar- 
nées de l'ennemi pour nous rejetcr  í « r  la r iv é  
droite du Styr sont restées sans succés, de méme 
que les tentatives de l ’ennemi pour nous évincer  
de la région de la colonie de Milasheff, au sud- 
cst de la bourgade de Kolki.

Aií nord de la gare d'Olyk, nous avons progressé 
et avons consolidé le terrain conquis.

Sur le front de la riviére do la Strypa, nout 
avons oecupé deux ligues de tranchées ennemies.

Dans la région d'Oussetchko, nous avons refou lé  
l'cnncmi sur La rive droite du Dniéster.

Entre le Dniéster e t la fron tiére roumaine, noM* 
avons atíeint les fils de fe r  barbelés de l’ennemi, 
les avons détrnits e t  avons consolidé le terrain 
gagné.

F r o n t  d u  C a u c a s e

Dans la nuit du 29 oií 30 décembre, nos cclai- 
reuTS ont attagué un poste avancé ture prés du 
mont Karatasck, au sud de Khorossan.

\os éclaireurs ont passé á la balannettc les 
sentinelles, ont pénétré jusqu'aux abrís oü  se 
trouvaient les renforts de ce poste, et y ont je té  
des bombes ; les Txircs survtvanis ont tenté de 
s ’cnfuir de leurs abrís, mais ils ont été tués.

Dans la r ’gion  «w sud du loe d'Ovrmia, un do 
nos détachements. le 29 décembre, sous la poussée 
de l'cnncmi, dans la défilé prés du village d’Inder- 
kasch, á m i-chcm in de Soudjeboulag et de Mian- 
doab, s'est rep lié vers le nord-est dans la d irec- 
tion de

Un m illion e t  dem i d ’A llem ands opérent 
s u r  le fro n t du P r ip e t m éridional

PÉTROOBAD. —  Selon lea óvaluations des criti­
ques mililaii-ps, le total des troupes opérant sur 
le front du Pripet méridional est d’un millioQ et 
demi, Ces troupes sont commandées par Ies géné­
raux Pílanzer et Mackensen. Sur -out ce front, 
renncmi n’a pas réussi á progresser.

L’élat-majur autrichien explique que la lenteur 
de la progression des Autrichiens vers l’eat est 
due k l organisation puissante des positions russes 
el á la vigoureuse action de la cavlerie.

Les Allemands ont reconstniit la ligne du che- 
mm do fer entro Bieloslok et Varsovie, oü  les 
tiains militaires seuls ciroulent.

-\u sujet des fortiílcations actives faites par les 
Allemands á Brest-Lilowsk, dans les m ilieux m i­
li taires i’ ompétents, on n’y  attache pas d’im por- 
lance. car la forteresse ne pourra pas servir .le 
point d'appui á l'ennemi, ayant été organisée pour 
ivsister k une offensive de l'ouest, du nord ou du 
sud, et non de l’est,

i LES PREPARATIFS RUSSES  
contre la Bulgaria

Genéve. —  B'aiprés une dépéche de Budapest 
BU Berliner Zeitung Mittag, les préparatifs russes 
poiii' i’eipédition  oMitre la Bulgarie sont active- 
ment pousáés. Dans les ports du Danube eí de 
la níer Noire, de nombreux pontons et du maté- 
riel da l’arme du génie ont été tranaportés du 
port de JSalket, dans la direction de Varna. On a 
transporté, dans la méme direction, des aéropJa- 
nes el des hydroplans. Les ports russes sur le 
Danube ont été puLssammenl fortifiés et sont r i -  
goureusement surveillés.

On annonce ógalement de Budapest qu’entre 
Odessa et la gare d’U nghfei (frontiére roumaine), 
le transport par voie lerrée des voyageurs a été 
suspendu; aucun bomm e ne peut pásser de Rou- 
manie en Russie. L’ interruption est oceaslonnée 
par un importaut mouvemeot de troupes au delk 
y | ^ fr o n t ié r e  russe. Le S e r v i c e  de la poste et du 
tetégraphe est suspendu pour la population civile.

COMHDNIQUÉ OPPICI£L BELGE

dartiUerie asses violente sur le front 
“ I  * . /«•onf de l’ Yperlée. Nos batteries

au siience l’artillerie adverse établie 
y r s  ¡lerckcm  ct dispersent un détachement d’ in- 
fantene vers Poesele.

L A  “ P E R S I A ” 
a été torpillée

L o n d r e s . —  La Peninsular and Oriental Gom- 
pany a été informée par l’Amirauté que le Persia, 
qui était parti de Londres le 18 décembre et avait 
quitté Marseille le 26 pour Bombay avec le cour- 
rier royal, a été coulé.

Quatre canots remplis de passagers purent quit- 
ter le navire: lis furent recueillis par un stóámer 
ge dirlgeant vers Aléxandrie, oü il était attendu 
ce matin.

On ignore encore les noms des passagers, mais 
on eraant quo le nombre des pertes ne soit trés 
élevé. Les agents de la Compagnie, h Marseille et á 
Malte, ont été priés d’acliver les recherches et de 
télégraphier les noms des passagers qui ont pu 
étre sauvés.

Selon la AVící Agency, la Peninsular and Orien­
tal Company a recu un messagc de l’ .Amirauté 
rinform ant que le Persia  a étó torpülé dans ia Mé- 
diterranée.

II y aurait plus de 200 victimes
L o n d r e s . —  I,e directeur du journal Indianian 

communique ta lista sans doute incompléte des 
passagers de la Persia. E lle oortiprend 213 noms, 
parmi loequels flgurent 86  femmos, 30 enfants, 
ainsi que íord Montaigu óe  Beaulieu, colonei iiis- 
pecteur des tranaporíé aux Indes et qui venait 
prócisément d’étre décoré á l’occasion du nouvel 
au de la croix  de l’Etoile de l’ Inde.

La Peninsular and Oriental Cy annonce, d'autre 
part, que le nombre des passagers était de 2 0 0  ot 
oelui de l’équipage de 200 a 300. Les quatre ca ­
nots qui se sonl détachés du naviro devaient con- 
tenlr 60 p<;rsonne.s chaouu. La caigaison ne cojn - 
preiiait aucun matóriel de guerre.

Selon le Central h'eu'S , le nombre des passagers 
ayant réussi k prendre place sur les canots au 
moment oü le navire coula serait de 235.

LE STEAMER GREC “  THESSALONIKI ”  
en perdition

N e w - Y o r k . —  Des appels radiotélégrapliiques 
lancés pai' le steamer grec Tkessaloniki, partí de 
New-York depuis Irois jours sonl parvcnus dans 
la matínée; mais, malgré les rechorches opérées 
par des canots de sauvetage et des navires garde- 
cétes partís á son secours, on n’a pas réussi k le 
déeouvrir.

Un vapeur suédois arrété 
par des torpilleurs allemands

Genévk. -- Les journaux suédois rapportent 
(jue le vain-iir Mjuerner a été arrété dans les caux 
suédoises do Kulmarsuni par des torpilleurs .ille- 
inands qui oiil pris la íuite k l’approche d’une 
caiionniére suédoise.

On apprend k  ce sujet, de source súre, qu’en 
e lle i, le 2 ü décembre, vers dix lieures du matín, 
deux torpilleurs alle.Tiands ont rejoint le vapeur 
suédois iljoern er  a l’entré© mérídionala du K al- 
marsuiid, sur un point situé á un m ille h peu prés 
en dchors des eaux territoriales suédoises.

La eanonniére suédoise Sivensksund s’approcha 
o* lit des signaux aux torpilleurs allemands; les 
háliments de guerre échangérent ensuite les sa- 
iuts d’usage et les íorpilleura allemands s’éloigné- 
rent.

11 n’y  a done rien d’anormal dans cette reneon- 
tre.

La révoite du Yunnan
Londres. —  On mamie de Pékin au Daily Te- 

legraph :
« J ’apprends de bonne source que Li-Chinli-Si, 

ancien vice-roi des provinces du Yunnan et de 
Nouch-Tchéou, est parti secrélement pour le sud, 
oü il sera proclamé, le 1"  janvier, preáidenl de la 
Goníédération du Yunnan.

I» Si rarmée du Yunnan. conduile par le général 
Tsaiao, arrive dans la provine» de Szé-Tchouan 
et obtient quelque succés, la Chine méridionale 
se soulévera tout entiére. »

Le 1*“ janvíer á Berlín
^UiSTERDAií. —  On télégraphie de Berlín q ü íl 

n ’y  a eu aueune eérémonie á l’oocasion N^ou- 
v«I .\n. Berlín avait 1‘aspoct d’une ville m orte ; 
tous tes reelaurants élaieni. fermés.

Les églises, ouvertes toute la nuil, étaient 
oleiiies oe gens qni príaient .pour la paix. .

L ’engagement naval 
de Durazzo

Ite O iom a le  d l ía lía  donne les détails suivants sur 
i'apotktn navale de Durazzo ;

Dans la matinée, un croiseur autrichien et cinq 
conlre-torpilleurs se présentérent devant Durazzo 
q ü ils  bombardérent sans causer de graves dégáts.

La flotle frangaise croisail á ce moment au 
nord, tandis que la flotle italienne attendait au 
sud, oü elle proeédait á Tenlévemenl des mines ; 
larsque la floUe ennemie s’apergul qu ’elle était 
enlourée. elle cessa le bombardement et reprit le 
large.

Cependant, un des contre-tonpilleurs heurti 
une mine dont l’explosion le coupa en deux ; une 
des ^ r l i e s  coula á pie, tandis que l'autre, flotlant 
un instant, permit de faire l’équipage prisonnier.

Un autre contre-tonpilleur, se dirige.int vers lo 
nord, fu l coulé par les canons do la flotte alliée.

Le croiseur et les troi.s autres confrc-lorpilleurs 
se voyant perdus, fllérent audaciuusr’ini'iif dans 'á 
direction de Brindisi, évitaot les deux flottes al- 
liées et remontérenl le long de la cdte italienne; 
ia poursuite dura jusqu’á la nuit, et rob.scurllé 
permit alors aux bateaui autrichiens d'échapper 
á une perte certaine.

Pour protéger Salonique
L o n d r e s . —  Dos troupes aiiglaises ont débar- 

qué prés de Orfano.
Ce dem ier débarquement a été, effeetué par 

dos troupes transfóróce do ííalonique; le lac do 
Takiiio, d’une longueur do 48 kiiomélres, s’étend 
ün nord d'Orfauo non loin de Serrés; une torce 

: alliée á Orfano protége ainsi cflicaccm ent Salo- 
niquo contre tout inouvement eiiiienii venanl de 

I l’est.
Les troupes grocgucs so sont líetirées jusqu’á 

Sórés, au nord d’ÜJTano, afln de laisser plus do 
champ aux troupes alliéos en Macédoinu oriéntale.

(D’auiíre part, ie S«w-York Hrrnld a annoncé ie Irans- 
port de troLMoes frangaises k Cavaila. A 130 tilométres 
a Test de Salonique.]

LES ALLEMANDS A MOWASTIR
A thénes.- —  D’aprés un avis de bonne source, 

un bataikon allemand serait arrivé á Monastlr; on 
y  attendrait aussi une batterie de montagne autri- 
chienne.

Un aéroplaae frangais a fait uno reconuaissance 
au -de^us de Monaatir, k la suite de laquelle dea 
mitrailleuses ont été placées sur Ies p us haufs 
bátiments de la ville.

Le ^ n éra l de Mackensen et son état-m ajor sont 
arrivés hior á Solía et ont conféré avec les géné­
raux búlgaros.

COMMUNIQUÉ MONTÉNÉGRIN
Le oonsiílat géowai de .Monténégro nous fail parv> 

nir le conununkiué offlciel suivant recu le 1 " Ianvier 
1916 : ;i . J

Le 30 décembre, sur le. front nord, duel d’ artíl- 
lerie et corabais d’ infanterie.

Sur le front est, en face de Kovaz, lutfe d 'arlil- 
lerie. Dans la directioo de Rozai, nous avons atla- 
qué l’ennemi qui a dü se relirer vers cette localitó; 
nos troupes onl occi.pé Vloka.

Vers Rngova, nous avons repouasé rermemi en 
lui infligeant de fortes pertes, nous luí avons pris 
des ehevaux et des munitioos.

Dans la direction de Piava, les Autrichiens ont 
oceupé Bogicevitch oü  nous n’ avions qu'un petit 
détachement.

Sur le front ouest, duel d'artillerio trés vif. 
Dans la région des bouches de Cattaro, combats 
d’avant-garde au cours desquels l’ennemi a subi 
des pertes sérieuses.

Au cours du bombardement de Durazzo, le 30 
décembre, par l’eseadre autrichienne, le vapeur 
n ick el, conlenant plus de 500 tonnes de vlvros 
pour le .Monténégro, a été incendié et sa cargaison 
délruile.

Communíqué italíen
R o m e . —  Comroandement supréme ;
Sur tout le front continuenr de vives actio-ns 

entre les artilíeries adverses.
Dans la vaUée de la Lagarina, une hardie re~ 

connaissance effectu ée  par nous sur  Afaí^a Zures 
au nord de Dosso Casina, nous a permis de fa ire  
quelques ^ s o n n ie r s ,

L ’ennemi, á son tour, a attaqué nos positions 
de Com a Calda au sud de Rovereto, mais il a été 
T^povssé.

Ayuntamiento de Madrid
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Dístributíon de vétcmcnts chauds

On a sagement prévu les rigueurs de la saison que nous traversons : nos poilus resoivent, avec régularité, des stocks 
considérables de vétements chauds qui leur sont distribués á proximité du front et auxqueis Hs font, est-il besom de le dire, le 
plus empressé des accueils.

Un grand artistc. — Un bravc cceur

Le chanteur russe OTialiapine se dévoue aux ceuvres de la guerre depuis le premier Jour des hostilités. A  Moscou, il a j  
installé un bópital oú sa famille et lui soignent de nombreux blessés.

Ayuntamiento de Madrid
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LE PREMIER JAWIEP,

Les vceux réciproques 
des Alliés

France-R ussie
L p pi'úsidcnl de ¡a République a re?u de Sa Ma- 

Jpsté i'enip'M'eur de Russie íe télégramine ci-des- 
80US :

Grand quartier général rnsie, 31 décem bre  1915.
Monsieur le président de la République, 

Paris.
Alt senil de la nouvelle année, il m e fíent par- 

ticuliéreiHcnt cí ceeur de vous adresser, monsieur 
le  président, mes sincéres félicitations e t mes 
ineiUeurs smihaiti pour votre persorme e l  r-our le  
bonheur e t la p r o s ^ r ilé  de la Fra-nre, fidéte amie 
et vaillattte ulliée de mon pays. A la méme occa­
sion, je  vous prie de transm ettre á la glorieuse 
(irmée frangaise les vceux les plus cordiavx que 
je  ne eesse de fa ire pour elle, plein d'une eon- 
fianee inalterable dans le triomphe de notre cause 
commune. J’espére que nos ejforta combinés ne 
tarderont pas á étre couronnés de succés décisif.

N i c o l á s ,

La réponse suivaiite a été adressée á Sa Majesté 
lem pereur de Russie :

Paris, le l ” ' janvier 1916.
Sa Majesté lem pereu r de Russie, grand 

quartier général russe.
L 'a m ce  francaise sera trés reconnaissante á 

\oíre Majesté de ses félicitations et de ses sou­
haits. Elle est fiére  do coopérer avec la vaillante 
arm ée 7'Xisse a la défense des dm its de lE urope et 
elle est résolue á lu tter jusqu'au bout, c'est-á-dire  
jusqu’á la victoire totale. avec nos fidéles alliés. 
Je prie \otre M ajesté de recevoir tous mes vceux 
pour son bonheur pcrsonnel e t  pour celui de la ¡a- 
míUe impériale, amsí que pour la  grandeur de la 
Russie.

R .4Y M 0N D  PO LSG AU i.

France-Angleterre '

D’aulre part. le roi George V  a  adressé á 
M. Poincaré le tclúgraoime suivant :

Att comm encem ent de la nouveUe année, j e  dé- 
tire, snonsicur le président, vous adresser mes 
souhaits les phis chaleureux pour votre bonheur 
e t vous exprimen le v i f  espoir que vous jouirez de 
ia santé et des torces nécessaires pour vous per- 
m ettre de remplir les devoirs de votre ñaute si- 
tuation.

.\'os deux pays, en commun avec m s  alliés, sont 
unís pour la défense d'une grande cause, e t  c ’est 
pour moi un' sujet constant de satisfaction de voir 
nos deux peiiples lies par Vhéroisme e t les sacri- 
fices que nos vaillants soldats e t marins ont ren - 
du indissolubles.

Je vous prie, monsieur le président. d ’accepter 
de ma part ct de ccUe de mon em pire, les saluta- 
tions les plus cordiales pour la grande nation aux 
destinées de laquclle vous présidez et l’expression  
de ma profonde admíration pour les splendides 
quaXités deS forces de terre e t de m er de ía France, 
qualités qui. dans cette guerre, ont été  d’une va- 
leur si inestimable et qui sont une süre garantie 
de la t’ icfoíre finalc.

'  G e o r g e  V .

Le président de la République a répondu ;
París, le 1 "  Janvier 1916.

Sa M ajesté le roi de Grande-Bretagnc et 
d'Irlande. em pereur des hales. Londres.

Je suis trés touché du message de Votre Ma­
jesté, e t  j e  m'em.presse de le comm imiquer á la 
nation e t á l ’arm ée frangaises. Je partage la con­
fiance de Votre Majesté dans l '  triomphe de la 
cause sacrée que nous défendons en eom m vn e t  
qui intéresse non senlcm ent le sort de nos j,ays 
amis et alliés, xnais ia liberté de tous les penples. 
Je prie Votre M ajesté de vouloir bien transmettre á 
la grande nation briiaxinique e t  ii sa vaieureuse 
arm ée ¡es souhaits ardents que je  form e pmtr elles 
au nom de la France tout e.ntiére, e t  j ’exprím e á 
Votre Majesté, ainsi gu’h la famille royale, mes 
mcilleurs vceux personncls.

R aymon-0  PoiNCARá.

Franee-Serbie
Lo. pré-iifent <'.e la ..épublíque a rep-i le télé­

gramme ci-aprés qui ul a été adressé ¿.ar 
o. A. R. Ie prince Alcxandre ;

Scularí, 1 "  janvier  1916.
M onsieur le présiilent de la République, Paris.

Je m ’em presse, Monsieur le président. de vous 
transmettre mes félicitations les plus vives á l’o c -  
easfon de la nouvelle année. Puissent-elle» appor- 
ter a la chére Frcmce e t avec elle, á  fous les amis, 
te triomphe que la bravoitrc c t la Science m ili-

taire de t e s  soldáis e t de leurs chcfs ne manque- 
rónt -pas de lui assnrer.

A l e x a n d r e .

Le président de la Répiitlique a  répondu dans 
Ies termes suivants :

Paris, I*’  janvier 1916.
■S". A. R. le prince Alexandre, Scularí.

Avec tous mes rem crciem ents. j'envoie á Votre 
Altesse Royale mes vceux fervents pour la Serbie 
c t pour sa valeureuse armée. Je ne doutc pas 
qu aprés les jours dépreuve ne sonite l'keure de 
la délivrarKe e t de la justice.

R a y m o n d  P o i n c a r é .

Le président de la République a re^u, en outre, 
des í^égram m es perscmnels du roi de Suéde, du 
ro i de Danemark ot du grand-duc Nicoúas.

■ "  -------- --- ■ E X C E L S IO R  -------------------------

L es réceptions o ffic ie lle s  á Parts
L e président de la  République a recu hier ma- 

tin, k l'oceasion de la nouTelle année, la visite dea 
ministres et soua-secrétaires d’Etat, Puis, ayant 
auprés de lui íes membres du cabinet, le chef de 
l’Etat a suocessivement recu M. Antonin D uiosí, 
président. et le bureau du Sénat. M. Paul Descha- 
nel, président, e l  le bureau de la Chambre des 
députés.

A 11 heures, M. Poincaré, accompagné des mi­
nistres e l  sous-secrétaires d'Etat, des secrétaires 
généraux de la présidence et des offtciers attachés 
á sa personne. est alié au palais du Luzembourg 
el au Palais-BourboE rendre á M.M- Antonia Du- 
bost et Paul Descbanel la visite que ceux-ci ve- 
naient de lui faire.

Les réeeptioEs du oorps diplomatique, des dé- 
pulations et délégations qui, d’habilude, ont lieu 
a 1‘Elysée dans le courant de raprés-m idi, ont, en 
raison des circonstances, été supprimées cette. 
année.

A Barcelone
B a r c e l o n e . —  A  la réeeption donnée au consu- 

lat franyais k l’oecasion. du premier jou r  de l’an 
sont venus de nombreuses personnalites de la c o -  
lonie francaise, les presidenta dea associaiions de 
bienfaisance et la chambre de commerce.

A  de brévea allocutions patrlotiques exprimant 
la cerlitude du triomphe déflnitií de la France et 
du droit, le cónsul général a répondu en rem er- 
cianl la colonie de ses sentimeots et en offrant de 
transmettre au gouvemement fran?ais íes lettres 
des soldats appartenant k  oette colonie et qui sont 
m orís pour la patrie,

Les assistants se sontséparés au ori.de : «  Vive 
la France! »

La colonie francaise de Rome
R o m e . —  Répondant aux souhaila du doyen de 

la colonie francaise. k la réoeption du Nouved An, 
I’ambas.sadeur 'de France en Ilalie, M. Barrére, 
a dit ;

Pour la seconde fots depuis que notre pays eombat 
saiH reli'Cíie á  cOté de ses aJIiés, l'échéanee du nouvel 
an vous Péunit dans cotrte maison de Fi-anoe oü vous 
ni’apportez. avec un redoublameait de ferv-eur, I'expres- 
sion de vos vceux et cíe vos «srpolrs virils. Oette année, 
j ’ai le plalstr de saluec en phis grand nombre les Praai' 
Cais de Rome.

Vous avez raison. messieure, d'ólever leí vos ccaurs 
vece ¡e pays et de conserver une foi inébraniable «lana 
sa victoire, II n'a jamais mieux mérilié rattartiement 
passionné de tous sce enfants. La cause qu’ il défend de 
toute la puissance de ses armes et qui n'est pas seuJe- 
ment la sieraie. ressort de plus en phis réréssaire el 
sacrée.

Soyons flers aussi, oiesaieurs de ce que, d ’une année 
4  i'autre, runkin dies esj^its oí des cceurs s’afflrine ds 
plus en iplus dans la voionlé unánime de la nation de 
lOOTSUivre coíile que Cüüte, jusqu’an bul, la lutte oü 
es venlus gueiTiéreg qui ont oootrfijué k sa grandeur 

60 nianifestent avec lant d'OcIat.

L’AMIRAL GUÉPRATTE 
commandenr de l’ordre dn Bain

L o n d r e s . —-  La Gazctte officielle  publie la no- 
minatitm de ramiral Guépratte, commaDdant l'es- 
cadre des Dardanelles. k ia dignité de comman- 
deur de l'ordre du Bain.

Les tr ib u la tio n s  de la  m issidn Ford

OPr

Z lr ic u . —  Suivant le Lakal Anzciger, Ies- niem - 
bres de la mission Ford viennent de demander au 
gouvem em ent de Berlín rautorisation de traver­
ser le-territbire allomand pour se rendre en H ol- 
lande.

Notre feuilJeton

L ’ A v i a t e u r  i n c o n n u
devieat quotidien 

£x p a r t i r  c l ’ a u j o u r d ’ h u i

lidies sont nombreuses, les propJiétu.r anci.-.;:uv oa 
réeentee .rípandues depuis le comm;;-.i;?ement de la 
guerre et ñ propos de la guerre. mais iear varióte est 
loin d'égaler leur abondance.’ De quoi nous seriuus 
mal venas de uous plaindre. puisque ce qui est le trait 
eommun k toutes ces vaíicinations. e'est leur constante 
et formelle affirmation de la victoire de la France.

Eeeheroher les causes de eette unanimifé, c ’est Ik 
une tSelie devant laquelle nous nous i-éeiusons. Ces 
liguee ne prétendent point & eontenir les éléments 
d’une étuóie de la n prophétique u a travers Ies áges. 
II nous pani curieus, aprés dix-sept mois de guerre, 
d « eonfroater qudiques testes et quelques réalités. 
Voilk. tout !

Et d'abord, é6a«l euíeudu qu’éi'énemeuts et ]>ro- 
phétea sent d'iíeeord sur le prinuipaJ. puisque la vic­
toire dfi la Franee et de ses alliés est a;=surce ¡iliis que 
.iamaia, considéreos raeeessoire.

EvideíQsaeut, uoi® ne jiouvons pas en vouloir a la 
píódictlon d’Kermann de se bomer a une aílirmation 
sommaire. Ce prieur du monastére eistereien de I/eli- 
iim, dans le Brandebourg, propbéti^it au treiziéma 
siréle ! Ce n’est déja pas si mal de sa part que d’ovoir 
dit en vera latina, sept siéeles d'avaiice. que lorsque 
K le sceptre est ans mains dn dernier de cette race 
(les Holieiizollern), Israel (c’est, en l ’espéco, Guil- 
laume II) ose un erime terrible qui mérite la mort >i, 
mais qu'en fin de eompte, «  il n’y  aura plus de loup 
pour dresser des embúdies au noble troupeau ». Au 
reste, le méme Hermann avait prédit la guerre da 
1870 et la constitution de l'empire d’Allemagne;

Nostrazlmuus, au seiziéme siéele, avait abondam- 
mení et assez exactement propbétisé les évéuements 
et les bouleversements européens des dls-liuitiñrae et 
dis-neuvicme siécles, mais il faut avoir reeours il des 
interprétations ¡aborieuees si l’ou veut appliquer ses 
dire» a notre'époque. Et vous savez, quand les pro- 
jliétes se 7aél«it dé n'étre pas trés elairs, ila sont vo- 
ontiers obscurs... N’insistons done pas sur Nostrada- 

mus, pas plus que sur son contemporain Noel Oliva­
ras. qui sianhie pourtant avoir en la visión de l’aetion 
commune et vietorieuse de la France, de I’Angleterre 
et de la Russie, et arrivons a la prophétie du frére 
Jobaunée. qui date de 1600.

Ah 1 eeUe-lk, il faot neeonnaitoe qu’elle contient 
des paasages d’une précision (roublante. Elle a fait 
le tour de la preese vers le second mois de la guerre, 
alors que Pélailan en puWia, dans le Figaro, un com- 
mentaire foct expheite. C’eat cdle qui assimiie Guil- 
laume I I  k l’AntéehrÍBt, qui le montre <i manehot », 
qui Ini prédit qu’E «  pendra sa eouroune et mourra 
dans k  démence ». Elle montre encore l’agression do 
1’Allemagne : «  L’aipde noir se jettera sur le coq (la 
Franee}, qui perdía beaneonp de plinaes, mais frap- 
pera liéroíquement de son ergot. »  EHe prédit l’in- 
tervention da léopard (1’Angleterre) et de ia Russie 
(l’aigle blanc) :

«  L ’aigie noir se verra foreé de lácher le coq pour 
combattte l'aij^e Mane et le coq devra poursuivre 
l'aiale nok darói ie peys de l ’Antéehrist pour aidei 
Faigie blanc. »

Et pluB loin :
«  L ’aigle blanc, par ordre de Miohel, ehassora le 

Croissant d’Europe... »
Si Ton instituait un coneours entre prppbctes, il 

est certain que le frére Johaimés pourrait prétendre 
k l'une des tireoniéres places.

En tout cas, ks prédictions du Pére Jíaro et de 
Rodoliihe Crilthier, ^alement du dix-septiéjne siécle, 
ne sauraient soutenir la compai’sison avee. la précé- 
dente, du moins pour ce qui concome la  guerre ac- 
tuelle. I

Du dis-liiütiéme siéole, on possede un gros volume 
de prophétíes manuserites et anonymes trouvé au 
eháteau de TOha (Suisse). Ces pi'édicHons eonoement 
surtoút la Révolution, mais elles parlent aussi d’une 
guerre qui ne peut étre que la guerre aetuelle, dont il 
est dit qu’elle tt parait devoir diuer a peu prés drtix 
ans 1). Ces prédictions décrivent aussi la défaite da 
rAliemagne.

La prédiction connue sous le nom de «  prédietion 
solognote », date de 1793. Elle est trapique en oe sens 
qu’elle parle de l’aviatiou : <c Quand Ies hommes vo- 
leront ccwnme l o  oiseaux, dix .graiids rois cntreront en 
guerre les una contre les auíres... »  Comptons : la 
France. rAugleteire, la Russie, l'Italie, la Belgique, 
la Seíbie, le Montenegro, le Japón, et, de i’autre cóté, 
l’AUemague, l’Antriehe, la Turquie, la Bulgarie... »  
Cela fait déjk douze ! La prédiction solognote est dé- 
eiáément an-dessoas de la vérité...

An dix-neuviémc siecíe, les voyants se font plus 
prócis; ils reetifieut leur fir, ai f’on peut dire ! On 
connait rhorostope de la comtesse de R..., dite «  pré­
diction de Fiensberg ». Gniilaume I " ,  an cours d'un 
bal, en 1849. s’étmt fait dire la bonne arentare par 
eette comtesse de H..., que l’on tenait pour une re- 
marfluable pythonisse. Lile luí jn-édit son élévatioH 
á l’empire gráoe k des combinaisons de ehiffres et de 
dates. Mais elle lui prédit aussi la fin de l’empire 
d’Allemagae pour 1913 ou 1914. Ija  comtesse de R>.. 
était un peu en avance. Mais, aprés tout, le ooimnen- 
cement de la gueire voulue par eux n’a-t-il pas été 
pour nos onnemis le eommenoement de la fin f

L ite  la  su ite  p a g e  IZ

Ayuntamiento de Madrid



Nos alliés ont organiS( la défense de TEgypte

Le reve ambitieux des Austro-Alleniands se heurtera á de décevantes réalités, s’ il est vrai que nos ennemis se rlsquent á 
entreprendre ce qu’ils appellent déjá u la conquéte de l’Egypte ». Nos alliés britanniques Ies attendent. Sur toute la longueur du

canal de Suez, la défense est congue de telle fagon que Téchec ne fait aucun doute des troupes quí s’essayeraient á recommencerj 
méme en trés grand nombre, la vaine équipée que tentérent déjá Ies soldats ottomans l’année derniére.

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  S O ü H A IT S  DU POILU
Du fo n d  de la (ranchée, a^ii E xcelsior el t'OUS 

tous lecteurs qui a vez  eu  la bon ic de goú ter les bonnes  
fa r e e s  des jou rn a »:r  de poih is, m es cam arades d e la 

com p a gn ie . rég im en t. vous en voien t leurs m eil-  
Icurs vceux pour  1016. N e vous bilez pas, on  licnt bon. 
Et la  v ictoire est au bout.

P ou r  les am is. L é o n c e  P a t u r e l .

Le major aux choux
Sans 'l' ii'.e. íl est nn iv ii tard pour d. uii, ¡ivais5/(11 ~iuv. 1 i' r'x.-t-' !!if¡vécisskíilf .i b.... juli ¡K'Ui vil­

lage ¡''I.' lui.li''.'(I'lia-
bitanls qui, l'.ia i -u - b  fut 
cw cupií p e iiJ .iu l  t ;o i , ' '  :;a i-  
iics 'jNjr te ' Sux< '

A l.i \i d:-.\ le s;,¡r. c.l A -  
que ••.((‘ ■•i''’ a ' ‘'(’  p á ' !■ ' - ’ u- 
\0iiir i!" :. Arniu'inu .i.
du eauloiii'. .(.rn!.

Son .Vriitu‘1'11 t ; . ] '  gro-i. 
cLail b id . <'l'(¡! le. 
claudii'ant uu ¡> u u.uile. 
s u r lo ir t  as'e.- '  f c u iu ir u  

II avai! avi-e aiil"! u ■ u ." 
bCisé ciiiq biMVi*' lioii.u-'.T''- 
du viilagv pau:- I.’ -  - ' ' a '  d ' 
sa toilette. l.'U ic .'a .'.: .i.( — 
sion de lui l.i\ir ]•'' ¡'i- i-. 
l'aatire - q i i'(il i:
íaiMiil ;Cl 111:' Ü'ol'i.'-
me de lui '.ciit  ' . iu-  r .—e íh i 
bouilKHiOs i '.n r  'i - ,
OblUlioilS. i'Hlt 'i-' ciUl-i. il 
réporslaU ¡..ii- .la ■ .to-.ú'''
gougaterie,

L'alMiiilii'-' l-'iMiir.ii' ,'i
l'ti-orimrii init fui nn ¡c'!! bruMHUiiicid i  ra Hipaliuii alle- 
«iwik1<‘ et les [luu-jvs déguer.fsrviii eu vit>';'e-

l>e ipar ste fn;iclif>ns et aussi wn obésité. von .Vrn- 
helrn fut le demi r ú partir, en voiture, tout seul, pas 
mal de lefivfvs aiffós les autres...

•Akir» touU' lea feiiimes de B._ se donnérent le enúl 
et 'M. le niajor Iravcrsc la grande rué soue un ijombarde- 
ment de troanoius de cínnix lanicés defriore lea voicts 
pa. des niaÜH féuiiuin«» mysWeieuSPs.

CVíais von .Amíieím était pw-ssé, Irts prcssé, et II se 
contenta de inontrer le {K>mg...

L’Korloge qui ne marche pas

A Lille, une iioflog.' vient d'étre plaoée, par les auto- 
ritég allemandes, au froníon de la Boorse neuvd.

Un « m&ltre » a été cíiargé de la regier p îur qu'eile 
inatrque Thcupe de l'Europe 
oenlrat''', Mais l'lsorloge ne 
veut ríen savoir I Ello reste 
obslinémccit llxé'“ sur C lieu- 
res 1/ 2 .

Un jcKir, une vieille Idl- 
loise s'approcíiR d'un land- 
stuTunann allemand et lui 
dit :

—' Tout de mSine. riKW- 
iloge mairqiiera bien midi. 
va !...

— Vous «oyez  ? re^liqu* 
te rliüucroulniann,

—  Üui 1 quaod vous ipar- 
lipcz d'ici !

I.« sujet de Gulllaunie 
ooiKidióra son inUrli-.'ii;,'; ■" t lit un geste qui signlflait : 
" Vous ne « v o z  pa.' >iu¡ 'Oia le plus heureux de nous 
deux. •

La bonne prime
On sait quels dimunages les rats fcrut dans la vie de 

nos p<*us et aree qu:fle ardeur ccux-ei s'ingdnieat á 
iuitíT contre eux. Mais voicl 
que le gi'néral Joffre, ou tout 
au moins nn de ses siitiordoii- 
iiás, iris avij'V vient de déoi- 
Jer qii'iine prime de O fr. 05 
s-rait allouíc pardal, tué.

l n ,sou, non plus par jour, 
i , • A ¡ciT rat! Ouellc aulaainel 

r* nos soldats des Iran-
■ qui jii'qii'ici livraieDt
'( ees rongeurs une guerre..
l'.'iniEKíetirs. organtsent main- 
' (lOiit de vérdabies espéUl- 
i"(iis qui touchent á la slra- 
: gb, On voit tuer jusqu'k
• iíi.a't-'ix rata en une jour- 
. "biib une trancliéc. VingU. 
■;v r.'ts, :>-jt vjDgt-six sous,
• Ji '.tj'.ix liLivs de pinard á 

.'t'ouadc! OTlains ont tnou-
V-'. dons des eantuim*ments
i.b.iiijonnés la providenticJle 
(■araiiiDe et fwit venir de Pa­
rís des ocirloucbcs. D'autros 
orga;.¡sont piéges subllls. 

■ i"-! I' .111 par c-arUíue compagnie d'un 
¡o Lortaine. ou le taciiLour a avoiié atne

Mai' ! ■ 
rógklieiit 

raHO’ dan.s le civil, c'est-á-dire etiasiri'ur de rais...
Et, nianteiíanl que ga rappoirle -gros. il ie prouve...

Un bon tuyau
l>es niogins planicnl des sapins pour dlssimulec une 

auto-tnitrailieuse. Ce travail est dur, snais on y en met 
tant qii'o4i peut. Posse un aóro frangais que Ies Bocíies 
oaiMt'deiit aveo le plus grand emprcssoment. A!o.% un 
des «uariDs, meWant ees mains cu porte-voix, c ^  á 
í'aéro :

—  E^l dis dc®o!,., li-liaut!... Kous-v dono quatre 
(-apios íl toD aérci I Y  poum ot pas le répdter !

Cavaleríe ct cavaleríe
Noi iiéroe foRl coiínslssftiwe, plus souvent qu'Us ne 

le déstrcsit, avec divecs insectes. Poar eux, les 33«oes. 
c’est de Ja cavaleríe, ct Ies... 
poux. ce sent des faabas- 
sins!

Un :^and chef pa^se une 
inspeelion ct, soucicux du 
bicii-i’ tre de ses liomnws, 
leur dcrnmide ; ^

—  Coiiimem cela va^-il,
Ii-d«laitó?

—  Pas ni.al. mon général 
répond un poüu. L’infanlc- 
rie, on se débrouálle : elle 
se lalss-? prendre: naais la 
cavalerie, pas moj-eo dVn 
venr íi boutl

—  r.i vrai! ajoute un 5é- 
négakiis. InfantTie. ga zcntil tout rdcjn; mais caval'rie, 
ga sauie tout le tomps, ga méganll1/e graitd chef sourit, mais dut se faire cxpliquer.

b'éuil pendan! i.i -i. 
fenee d ’.Uiívers : Ies Ho- 
ihes et Aujlrogo:'!' oY.iicnt
ctí poIi:iHttl i>rii.' d ' 
li-ansiioi'|(-r a i l b i n x  biir '
(líhiaU'S n  leur trilm. i/f-t- 
Uiins ii'aval<-ii: fait qüune  
íau -;, yrtic f-l, liles par 
une iKCte, avaicnl Irouv.'’ 
iiKivcH {(e rontr.r par l ’aii- 
tre.' Ua j<mr, on en ping.( 
un ;dc su"
les Iravatis qu'ii iM'.i.hbí: 
oonsidércr avoc fní .'rCt.

-tprés un soupgou de 
< p.assagc il labac ” , oa 
Faiiipne au burean de 
l'fHal-iiiajor du secteur. 
G'était uu vicux —  c in -  
.quanle, i^nxa.itc an='t — j; 
était p91e '‘■kiuuio eir'-' — 
pile coimiio un zepi>eUn 
dans ¡a lueur d'un nro- 
jooleur — et, de sa levrc 
tiiméflée. couiait un fllet 
de sang. II du! vider ses 
pgcíies, el je dus drcs?"'' 1'inventaiTP do leur oonk- 
iiu. De l’or boche, <tos pa- 
piers parmi les.juels une 
letlre do sa peü!"' íill". 
av« une ■rai'cuc de clic-

L’espíon
veux blondasscs, une let- 
Ire de teiKlresse puérile et 
naivc, candide.

Et, brusqueiiient, meo 
Oífiur m’a fait ra-sd. C’est 
’ jn (irgane Indiwet, gé- 
nant. Un devrait lo steri- 
lísw pour taire ia guerre, 
on en étre dépótirvu. 
cuumie Ies Boches. Que de 
fots faut-il taire ((í; son 
ccEivr ime pierre ! II faul, 
eoniinc dit l'autre, qu’il se 
bri»; ou se bronze...

J’ai repihí la ledlre de 
prainiére coramuniante et 
les elieveux fllaáse, l’ai 
insorite avec le reste, que 
le brigadier de gcndar- 
inorie a pirnpdcté « i  em- 
iii'.'ikan* Fcspioíi blsfard 
- -  blafaid comme U« 
mains exsai^es que lee 
guetTiors boches ont cou- 
pécs k des pelites Illlea de 
(•!i<“z uous, oes petites 
maíiis dont l’Hístoire les 
soiifllíFLora...

II s’appclait Otlo— . et 
.ie n’cn ai plus jamais en- 

ipiacler.
IfVPITAI.XE ,A. P.

Défíivitioiv
E x tra it du Télé-Mail. iournal d e  tranchées, o r -  

gane des télégrnphistes du  fro n t :
Le cttble (fe cnmpagnc. —  !i joue le premier róle daM 

la téiégraphb miUtalrc; rom encwibrarde personnalile 
nécscsHc foroo v'élitcules el une ariiiée de servileurs a 
oes p<=1ils solas.

i\irfois ca.ssanf, il est en géuth’al de M raclw  assex 
eoupie ct s'adapíc 'aux circtaisíanoas : aujourd huí rani- 
®ant dans la Ixiue. demaín trés hauí plocé, il va, a 
travcr- níül- obfCttcb.-s et sans dílours, porter <?n tous 
lieux la parole déctslve. .

Quoiqu'il «oit le plus souvent isolé, 11 se he facilemen* 
<i, malgré sa drSle de bobine, ses asnourettes sont nom- 
t^uscs. II s’atlaclie au premier crampón ou i  la prc- 
miére perche venus. , , ,

-\ussi que de riiptures, dont il sort laane brisee!
U'n peu gago, 11 se laásse embobiner par das gens qui 

oonnaissent toutes k s llceJles <iu métier, ct U n en 
iri&-uUe pour lui que des ipertes.

D’un teinpérarfwxri d'aoiei', il n'est sujet qu a de icgers 
dérangcmenls, auxqucls son goút pour la frlture la’est 
pas étranger.

Volupté
D<* Marmita :
C'est une clinse qui, 1 premie^ vue, seniLIcra 

pcut-C-tre un -peu singullére, puur ne pas dke plus : e* 
c'est ]>üurlaitt ime chosc rigoureuscment cxacte.

¡Nous venons d'avoir une grautle voluiplé. 
i:n de noue regoit up osier de Niec. Ce sont de jolies 

fleure blanciies « i  forme d'étaües, hautes sur tiges, 
mais doiít le nom an'écliappe el dont b  
parfum Irés (íoux, mysiérieux, » qui 
f^ t des mines », m  pénétre que len- 
tement.

.\u6sitOd le camarade sMclipee. Pais 
iU revieot sans t arder, rapiportant un 
joll vase de cristal au cal (HtoM.

Et la gcrbe tréne mainlenant sur la 
table. (Mais des fleurs 1 Et «ies fleura 
de Nice, en I9Í5 !

Non, vrainient, pour un poUu, cíeat 
ctierrer i un peu l Parlons plutét 

d'envoís útiles : de clroeolal, de con­
serves, de ciiaussettes, votre d'insecti- 
cidfB.

Mais des flei*B 1 Et des fleurs de 
.NTce. sur le front! Qucl luxe í 

Ali I combien est d'abord üiagué le 
pauvrc camarade 1 fependant, H sourit 
sans rópondre. Puis ¡1 sori,

Et ne voilé-t-ií pos qiu‘ , airs de l'impuñité, enñn, 
seuis I nous nous ipingoíis, tout béate, le nez dans les 
jolies ñeuTs blancties en forano d'éboíles. k renifler éper- 
dumcnt le parfmii <iui inoííte, lent mais oontinuel, trés 
doux. un peu mysícríeux el « qui fait des mines ».

Progrés alímentaires

D u  l i o  Court :
l ’i »  amétioralion importante \icmt d'étre aipportée S 

i’induslrie (íes (Ninserves exotíques pour la troupe. D’in- 
pénieux fabricajits ro soct avisés de remplaioer dans 
leur préporation la viande de singo par celle de serpernt 
boa. Les avanlages de cette'cotnbirKdson sautent aux 
yeux. Etant doiHiée la forme de J’aniniaJ, il sufflt de lo 
déeouper en rondcllcs que l’on insére (mmédiatemecit 
dans los bollos, d'oü une •écowxnie oonsidérable de

recommandable par le tomps qui courí (lui aussi) 1

Des échos et nouvelles
D u  Canard du Boxjau :

L>é8ormaj3, il ne sera plus penáis d'cinployesr de dé'- 
nomlnatious fallacieiKiea pour deágoer (ks produits 
oouveaiix, (íes produits inilitaires.

Ou ne pourra ipáiis parler de JofErine, de Joffrelte, de 
Mangiñctie, etc.

Qucl dommage, ne pas a'Oir de Joffrelte cet hiveri
* * *

Quelques espresslons pitUH’esques de messages telé- 
piioni(¡ues ;

• Des fusíies lumineiises onl étó apcrgues aux fétes du 
Briiuoni » (au lieu de : au falle du Brimoití).

» On demande la liste des hommes conmissaitt Tallo» 
maml et ses Wiots (- (au lieu de : ses idiomee).

• Ou a trouvé prés de la route 44 le givro de TobUB ; 
'au lieu do : Togive). •

Un point d’histoíre
D u  jou rn al du fron t l e  .Voneftoí'r ;  
ira híxnme d a génie nous afflrme que rinveníeiir des 

conwnandementí> iniHtaires élaU le P ire  Noé. parce (pie 
c'est lui le premier qui a dit ; • En avant, ar(JheI •

Ayuntamiento de Madrid
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E N  M ARGE D E  L’H ISTO IR E  N ATU R ELLE

Notions élémentaires 
d'entomologie

L’entomologie est la scíence relative aux in- 
sectes.

Les insectes sont des anímaux articules á six 
paites, ce qui leur vaut le nom scientifique á’hexa- 
fod es; de méme les vers, íorsqu’ils ont douze pieds, 
portent le nom d’hexamétres (du grec hexa, qui veut 
dire six).

On connait plus de 600.000  espéces d’insectes. 
Nous en négligerons 599.989  au cours de cette étude, 
nous attachant seulement aux insectes oui s'atta-

chcnt á nous ou avec qui les nécessités de I’exis- 
tence nous mettent journellement en rapports.

I. —  L ’a b e i i . i.e .

L'aberlle est un insecto hyménoptére, ^mbolique, 
virgilien, sytídiqué et parfaitement odieux.

L’abeille est un insecte parfaitement odieux, 
larce qu’il évoque en nous les souvenirs dassiques 
es plus désagréaMes; l’aberlle a été mise en vers 

laíins d’une maniere abusiva. Et puis, cet insecte 
agité a été proposé constamment en exemple et en 
reproche á la nonchalance de nos jeunes années.

Cette ¡zbricante de mtel a enmiellé notre enfance 
i e  pataches.

L’abeille n’a pourtant pas matiére á se vanter. 
Comme travailleuse, elle est plutót exploitée; comme 
commerqante, elle est plutót poire... Sic vos non 
vobís mellificatis, apes.

Lorsque 1’abeiHe a bien travaillé, tout l’été, 
l’homme se présente á la porte de la ruche :

“ EXCELSIOR”  RÉTRIBÜE
les pbóíúgrapbies iatéressaales 
qui lui sont eavoyées par ses 
correspondanís et lecteurs sur

La Tie sociale 
La vie artistique 
Les procés importants 
Les accidenta graves

Lesévénementslocaux 
La vie économique 
Les sports
Tousíaits pittoresques

—  M iel! dit I’homme.
—  Mangel répond f’abeílle avec résígnatíon.

II. —  L ’aeaignéE.
C ’est une artiste, une artiste naturellement fort 

ma! vue dans les milieux bourgeois.
Elle expose des toHes dans tous les salons, des 

toiles conques suivant ía formule de l’école ron- 
diste; elle ne recherche pas la cimaise; elle place 
modestcraent ses ceuvres tout en haut. Xéanmoins 

on descend toujours ses toiles á la 
cave, et elles ne prennent de la valeur 
M e lorsqu'elles eiiveloppent des bou- 
teilles de vieux bordeaux.

Comme tous les ar- 
tistes, l’araignée est sou- 
vent contrainte á démé- 
nagcr. Elle n'acquiert 
un domicile staMe jju^ 
le jour oú elle parvicnt 
á se loger dans le cer- 
veau d’un poete, d’un 
futuriste ou d'un inven- 

teur... Mais alors, c’est le poete, le futuriste ou l'in- 
venteur qui dcménagc.

III. —  L a  b i ,a t t e .

Cet insecte orthoptére, que dans le bled on appeSe 
le «  cafard », est un animal comestib'e.

II se mange en sandwich. Tous Us boulangers en 
mettent dans le' pain, auquel il donne une allure 
croustillante et une grande valeur nutritive.

IV . — La c ig a l e .

Ah 1 c ’est un animal qui est bien dans le M id i!
La cigale bavarde du matin au soir. Elle bavarde 

á tue-téte, pour ne rien dire, dévídant avec une vo- 
lubilité sans égale une ccnversatíon sans intérét.

Et si la fourmi la questionne sur ses occupations, 
elle répond ñéreraent: «  T é ! Je channte! Si vous 
entendiez nos chosurs á Orannge I »

Elle chante!... Lisez un peu ce que dit d’ellc le 
Larousse :

La cigale produit par ¡es grandes chalcurs un son 
sirident et nujnotonc, gráce d un organe spécial que 
le mále posséde d la partie inférieure de ¡'abdomen.

Elle chante!... J ’en suis fort aise... Veux-tu bien 
te caoher!

V . —  La  FouRMr.
Encore une bóte insupportable, qu’on propose 

comme cxeraple aux écoliers.
Physiquement, la fourmi á tout du négre. Morale- 

luent, elle a beaucoup du bureaucrate.
Les pédagogues qui se permettent de vanter les 

íourmis devant leurs malheureux éléves devraient 
étre condamnés á s’asseoir pendant une heúre sur 
une fourmiliére, le fond de leur pantalón ayant été 
préalablement tartiné de confitare d’abrkots sur sa 
paroi intérieure.

V I. —  Le  HANNEl'ON.
Bourdonnant, agité, mutile, inofFensif cn appa- 

rence, mais dévorant en bourgeons l’espoir des ar- 
hres fniitiers, le hanneton représente assez bien le 
politicien parmi ie peuple des insectes.

V II. —  La  mouche.
Animal extrémcment dangereux, contre lequel la 

préfecture de pólice nous a mis en garde, et la pré- 
lerture de pólice s’y  connait en moaches.

La prophylaxie recommandéc par cette circulaire 
est trés simple :

1* Clore soigneusement tous les locaux d'habita- 
tion et y  faire régner l’obscurité la plus complete;

Ies mouches, qui aiment bien y  voír clair, serorí 
horriblement vc.xées;

2 ° Arroser de jfiiénol, deux fois par jour, votra 
mobilier. Cette odeur sera trés désagréable aux moa- 
ches;

3* S’abstenir de sucre, de lait, de viande et dd 
fruits, car les mouches adorent ces choses-lá; vous 
verrez la téte que feront Ies mouches si elles ne 
voient plus sur votre table que des légumes cuits 
á l’eao.

Si ces précautions ne suffisent pas, pr&ixnir la 
Poste de pólice le plus voisiii.

N. B. —  Les mouches ont comme principal iiicon- 
vénient de donner naissance aux moucherons, petifes 
bétes indiscrétes qui s'iiitroduisent dans le iies des 
personnes. Voici une excedente recette á l'usage de.s 
per.sonnes qui ont un nioucheron dans le iiez : il 
suffit d’éternuer jusqu'á ce que 1’animal soit expulsé.

VIH . —  L a  P l' c e  

La puce s'attachc volontiers au chien; mais. du 
chien, elle passe á Thomme sans dégoüt : les amis 
de nos amis sont nos amis.

Les puces sont des insec- 
tes partieuliérement édiica- 
bles. Pour avoir vécii dans 
rintimité des mcmbres de 
ITnstitut et partagé la con­
che de ces messieurs du 
bureau des longitudes, ti y  a des puces qui ont acquis 
une forte culture scientifique : vous avez tous en- 
tendu parler de.s puces savantcs.

IX . — L a  P u n a is e  
Insecte vadrouilleur, proliftque et noctambulo. La 

punaise vit généralemcnt dans les hótels meublés, 
mais elle finit toujours par se mettre dans ses meu- 
bles. Elle empéche alors ses voisins de dormir.

La platitude de la punaise est proverbiale ; c'est 
un animal domestique qui s’apprivoise avec une ra- 
pidité remarquable. Une punaise qui ne vous a ja­
mais tant vu viendra, cinq minutes aprés avoir fait 
votre connaissance, inanger dans votre cou avec un 
sans-géne charmant.

X. —  L e C o fs ix  
Le cousiii est un parent de province ^iii arrive 

chez vous sans étre invité et qui séme la zizanie (qa, 
c ’est une onomatopée qui rend assez bien la conver- 
sation du cousin) au sein des raeilleurs tnénages.

Pour se proteger contre les cousins, consiiltez un 
ouvrage pr<^h)Tactique assez connu : Les Trois 
MousUquaires.

X I. —  Le Termite
Insecte redoutable qu’on rencontre au fond des 

bois ct qui détruit, parait-il, des villes entiéres.
Insecte diabolique... en effet, lorsqu’il devient 

vieux, le díable se fait termite.
Et ceci n’est pas la moins merveilleuse parmi le# 

métamorphoses des insectes.
G. de La Foucbardiére.

I C A A I I ?  CORRESPOnOANCE Q í f l l  
L E ^ U I i a  BQeiI(fiÍTMi.3S,PARIS 
Commerce, Compiabilité. Sténa-Dactylo, Langues. etc.

L e  Kroaprlaz, —  Pourquoi trem» 
blez'vous, papa, vous avez froid?

GuHIaume, —  Non. Je me demande 
ce que fera cet individu quand il ces- 
sera de se battre et pensera tout haut.

ItiU. N&v.yarScX

F LE Q M E BRITANNIQUE  
T om m y  (á son barbier, qui paraít quelque peu 

troublé par Téclatement d'une m arm ite).  ̂
A óh !... Faites done attention avec votre rasoir! 
Vous allez me couper... <Eeuer.>

C O M M E ON SE RETROUVE...
‘—  Fou savez, fou me tevez une 

bedite note... Che pense que fou ferez 
le nécessaire...

(BourMac.)
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PROPHÉTIES ET REALITES
(Suite de la page 7)

La propdiétie de StxaBbonrg, auíre vaticination 
lajre. dont l’o r i^ e  est obscure mais dont la pubu- 
cation sensationnelle date de 1854, dit sans ambages : 

«  Guiilaume. le deuxiéme du nom. aura été le der­
nier roi de Prusse; il n’aura d’autres suecesseursquun 
roi de Pol<«ae, un roi de Hanovre et un roi de Saxe. n 

En 1858, un ermite dea eavirons d’Aix-la-Cnapelle, 
le frére Antoine, produimt des prédictions k court 
terme —  sur la guerre dTtalie —  dont la vénfleatiou 
consaera vite sa réputalion de voyant. Mam il tant 
recoimaitre que ses visions sur la guerre aetuelle, enCOTC 
que mouvementées et orientées dans le sens de la dé- 
faite de la Prusse, voient les Autrichiens Ik oü ils ne
sont pas. . , , ,

M. d’Arman a ea l’idée de reunir ea bix«*ure la 
plu]>art de ces textes prophétiqnes. Son pelit livre 
laisse une impression singuliére; méme si 1 on ne 
prite k oes «  documents »  qu’une attention amusre, 
leur unanimité suggére quelque ehose qui reasemWe 
a du plaisir. Et, aprés tout, la cause de ee plaisir 
n’eat peut-étre pas si absurde. Cette conoordance dans 
l'affirmation de la victoire fraagaise ne témoign^t- 
eHe pas d'une sympalhie latente pour la France 7 On 
croit volontiers ce que l’on déaire et les «  voyants » 
eux-mémes n’édiappent point a éette loi.

Les horoscopes el prédictions contemporames ne 
sont pas moins affirmatives.

Mme de Thébes et Mme Lenormand ont predit, 
l ’une et l’autre, le triomphe de la Franee.

Dans son aLÍnana<ái áe 1914, Jim© d© Thebes di-

« 'Tout est inquiétant dans ¡e destín de VAllema-
gne. Tout est fragüe et compromis. J ’ai relevé, l’an
pasmé, de si facheux Indices, que j ’ai été comme ef- 
frayée, aprés coup, d’avoir été si pessimiste k 1 égard 
d’uii pays en apparence si puissant. J’ai repns
études, raes ealculs, mes obeeryations. Je jes ai mul-
tipliés autant que j ’ai pu. Et je  dis et redis que 1 Al- 
leraagne est parmi les pays les plus menacés de bou- 
leversemcnts, de ehangements profonds dans Ies 
mmurs et les institutions.

a A ne s’en teñir qn'aux ealculs astrologiques_ et 
obscrrations eourantes, le destin iramédiat des ^ n -  
geanls de la grande Allemagne parmt deyoii étre 
promptement modiñé. La personno irapéaiale est la 
plus risée par le sort. Ce n’est pas l’Aigle de la vic- 
toirc que l’Empereur porte rur son cimier. Tel qiu 
semble heureux et puissant se sent malheureus et fai- 
ble, torturé par le passé. On. en est prisonnier. On se 
grise, on se trompe soi-méme, mais plus on parade, 
plus on sent le sol se dérober sous soi. n

Mme Lenoimand, par les cartea, avait abouti k des 
conclusions analogues: elle est en désaccord, toutefois, 
avec la réalité quant k la dui-ée de la guerre, qu’elle 
avait prévue conrte.

Mais k eété des propbéties proprement dites, 
parmi lesqueiles il oonvient de classer aussi  ̂ ea iépit 
de sa désignation militaire, ceUe dite du generai_ X... 
(1809). qui prédisait Ta guerre aetuelle, vietorieuse 
pour nous, mais plagait les Italiens parmi nos ^ver- 
saires, il y a les prévisions raisonnées des techniciens. 
Tdles' celles da général japonais N op, déerivant par 
avance l’ invasiou de la Belgique et la défaite de 1 Al- 
l«aagne; telle aussi la prédiction rationnelle du eo- 
ionel Harrisson. dont certaines parties se sont reah- 
sées. mais qui s’est vue coatrouvée par aiUeurs du 
fait des événemeote des Balkans. , , ^

Gabriel B eraard.

Nouvelles breves
Trafflune díscnssion daos na déWt. — Hfcr matin, plusifluw 

IndlTltlus cauaaleni da scandale dan» oa débtt de vías. Si. 
avenue de CUM^, 1 París. Le pairoo, M. Louia oamí. 
teaté de les ramenor au calme, fut ton malaiené alnal wie 
sa remme. Menicé, » .  Lools Gilut tira plusieurs reups de 
revolver sur lee foreeBée. Le Bominé Jales PUondt. siUes 
toelye. M . roe de TolüUc. sttelnt par une Wtlle i  U  pottrine. 
a dft etre transporté 4 La Pillé. Cne arrestaüon a été opéréc. 
On reciierclíe irols autres lodlvldus en fuite.

Bouble suicide. — On a trouvé inanimés dans Icnr doml- 
cile, 2, passare GantWer, 4 Parts, feí époox Léon. Auprés 
d’eux se trouvait nn ríctiaud de eharboo. La remire a pu 
étre ripoeiee 4 la vw. Le mari, trente-trols ans, moalilsé, a 
succombé.

Un meurtre dans un ciném». — Au csurs d’une díscasslon 
stirvenue dans nú clnéma de Xolsj-le-9ec, lo nomme J o s ^  
Bouebard, dlx-sept ans. 63, route de Rosny, a été tué d m  
coup de eouieau au cceur par Oeorgcs Beauyais, qulnie ans, 
domeurant dins un bOtel garni 4 Holsy-le-Sec.

Arrlvea en Angleterre de soldáis raeses. — Hult soldats 
russes, qui avaient été falta prtóonniers par les Anemanda 
et oui ont PU s’enfulr de dlfférents eamps, sont arrivés en 
tóSeterre. ¿ r e s  tvolr réussi 4 écbapper 4 toute leniative 
pour les reprendre.

Des relloienx parti» de Bulgarie rantrent »a France. — 
PÉTROOBAD. -  Trenie-hult rellfrteux et onse rellrlenses tean- 
cals, de l'ordre de Saint-Aujustin, sont arrivés de Bulg-arle. 
allani on France.

Pnblicaüon dn jonraai de Telstel. -  PtrecK «.w. —  m er a 
paru a .Moscou le premier volunte du Journal du comte Léon 
Tolstol.

Explosión dan» una usina 4 Cbleago. -  Une “ S?’
nrodulte dans une usina amértralne d JuH* ü® U n .^ M IO T - 
nnnr u  mori de huH porscmnes, en blessftai vlu^ taires. 
Un incendie t’en est suivl. Oa ©valué lea déjats entre un et 
deux millions de doliare.

Les boulangcrs de La Seyne 
oRt íermé leurs tour^

TouLON  Malgré rintervention de -M- Paul Ro-
auere préfel du Var, venu exprés á La Seyne, et 
malgré les démarches de MM. Paul Maire et L c- 
noir conseillers généraux, les patrons boulange''» 
de  La Seyne se sont mis en gréve e l ont fermé 
leurs fours assurant ne pouvotr accepter 1 arréte 
municipal qui fixe k 45 centimes le prix  du k ilo- 
gramme de pain rond. , ,  ,

DftDuis ce matin, la population de La Seyne 
alimentée par du pain de la manulention niihtaire 
de Toulon, qui lui a été apporté par des bateaux 
k vapeur ^  la Société des Forges et Chantiers de 
la Médilerranée. Ce pain est vendu 3o centimes !e

^Domiíation achóle avec empressemenl ce 
pain des poilus; la vente s'esl poursum e sans m- 
cídent.

Ur  m atch de football
niiLUN — \uJoo«l'hui samedi a ea lieu le matcíi m- 

gañiaé au C3hib Inlernationa!, entre Véguipa de ITnler- 
naUonal Football Ohib el l’éqntpe ftmnée pw  4es Fran- 
cais, les .Anglais e4 tes Belges. j  .

Un pubta: é®ogme assistsut k oe speotaele, dont les 
rooettes ont Ó4é cetnises k ia üroix-íRougc itaHeane et 
k d’autres Institutions ctiaritables.

Au -d^uit, 'réqitípe italiaiae a wis le dessus, réus- 
sissanl k raarqucr 3 buls cootre zéco.

\ la reprtse, l'équtpe des Alltés a réosai k marqucr 4 buts ©outre 2 f*ux ItelieBS. Ce résuttat a eté sahié par 
de viís applatMÜssemen'ts.

Ce scrtr a lieu un banquat.

LES ÉPHÉMÉRIDES
d e  la  G u e rre

SAHEDI 25 BECEHRE
Front franqais. —  Duel d’artillerie intenso dans 

Vos5©&«
Front du Caucase. —  Combate favorables aux 

Russes. Les Russes Mogressenl viotorieusemenl en 
Perse el entreni k Hamadan.

Fronf monténégrin. —  Les Monténégrms rem - 
portent un succés marqué sur les Autriohiens, qui 
sont repoussés sur Bielopoli.

DIMANCBE 26 DECEMBRE
Front frangaís. —  Tirs efticaces de nolne artil- 

lerie en Champagne, en W oévre el dans les Vosges.
L F "D I 27 DECEMBRE

Front frangais. —  Luttes de mines et combate 
d’artillerie avantágeux pour nous.

Front italien. —  Sur le Carso, une atlaque au- 
trichienoc est repoussée.

HARDl 28 DECEMBRE
í ’ronf frangais. —  Sur l’Hartmannswillerkopf, 

nous nous sommes emparés de ^ e lq u e s  tranehées 
encore te»ues par l’tHinemi, lui faisant une cen- 
taine de prisonniers.

Front de Macédoine. —  Les Bulgares creusent 
dffl trancltóes e l ne manvfestent aucune velléité 
d’attaque.

MERCREDI 29 DECEMBRE
Front frangais. —  Le nombre des prisonniers 

valides faite par nous aux Alletnands depuis le 
débul des opérations récenles sur l’Hartmanns- 
willerkopf, s éléve k 1,6 6 8 .

Front russe. —  Combáis aeharnés sur le Pripet,
Front monténégrin. —  Une forte atlaque autri- 

chienne est repoussée sur le front du Lovcen.
JEÜDI 30 DECEMBRE

Front frangais. —  Car.onnades sur divers poinl^ 
notaminent dans les Vosgas.

Front de Macédoine. —  Nos avions ont hombardé 
efflcacement les caaipements bulgares, k Test du 
lac de Doiran.

Front russe. —  Les attaques allemandes se b n -  
senl contre les ligaes ruases dé Dwinsk.

VERDREDI 31 DECEMBRE
Front de Macédoine. —  Des aviatiks jellent des 

bombes sur Salonique; ils visent un escadron grec 
en manceuvre sous les yeux du prince Andró. La 
général Sarrail fait arréter les consuls ennemis, 
qui se livraient k l'espionnage.

Front russe. —  Les combáis sur le Pripet contó/- 
nuent.

Retour de SaloRÍque
qoeiwt Emest-Siinon, des MBssa- 
arrivé, venant de Salonique, du

'Ma b s b i l l e . —  Ite  ' 
geries Maritimes, es 
Pirée et de Malte.

II 4vak k bord 135 p a s s a ^ a , parmi losquels >n i. 
Geobowltch anclen ministre de Serbie ; Kapetan'>- 
wiitcli, dé^ute serbe ; Vassagevitdi, commandant et un 
groupe de réfugiés serbes.

A WHd de oe vaipeur se trouvaient également dea 
passagers du vapeur la ViUe-de-la-Ciotat.

I'EUILLETON D’ a EXCELSIOR '> Dü 2 JAKVfER 1916
(8)

L’AVIATEUR INCONNU
G r a n d  r o m á n  in é d i t

PAR

M A R C E L  A L L A IN

BISOME DES FEOILLETONS DEJA. PAROS ;

Le íomedi 31 juiWef 1914, alors que la dóclafaiion de 
guerre n'est plus qu'une question d'heures, Glíberf de 
Bossy. flls du célibre général, iílusíré par vlngt actlons 
cCéclat vo cAerefter k la gare Montpamasse ses demi- 
fréres,' Louh et Ándré, tous deux officiers et tous deux
p erm is s io n n a ir e s .

Dans la voiture qui emporte bieniól les trola jeunes 
gens taruiis que Louls et André. trés gais. se féücUent 
de la campagne probable — gui, eependant, retardera 
leurs maixages, —  Gübert, sombre, sarcastique, profes- 
sant qu'il ne se mariera jamais, luí, pároli fort efftagé 
du confín iñévUable. —  Ses deux alnés le railMnt ; 
yest-U pas réformé ? —  «E n effet, rlposte Cilfterí, qui 
semble taire un dovloureux seeret, je suis réformé ; 
cela me vaut d itre peu aimé de mon pére. gui, de 
p!ua, me reprocAe ma profession de • coutuHer pour 
dames «.

Louis de Bossy gronde amicalement son caáet et luí 
montre tous les avantages de sa situation : il est riche, 
indépendant, célibre, que lui faut-U de plus pour étre 
heureux i

Ch a p it r e  p r e m ie r  

U n  h o m m e  c é l e b r e

Eh bien 1 moa vleux, tu déraisonnes, tu 
deviens neurastbénique, par ingratitude envera le 
destín 1... Ma parole 1... Tu te plains parce que les 
fommes t ’entourent ?... i«trce que tu es leur roí, 
leur idole ?... parce nu'elles tmivent tes paroles, et 
parce que, s'it te plaisail de los faire marcher sur 
la téte elles marcneraient sur la tete p<Mir suivre 
la mode que tu décrétes ?... Sais-tu ee que je  
pense m oi ?... C'est que ton sort esl enviable 1 Et 
e suis dans la véritA.. Tiens ! tu disais que pére 

t’ en voulait ? C'est possible, car il est comme nous, 
André et moi, il a  aans les veines du sang qui veut 
se batiré ! Mais laisse-le grogiier 1 Laisse- e s’em - 
pnrtcr 1 Que t'importe ?... Esl-oe que tu n’ es pas 
riche ?...

 E st-co  que nous ne l’aimous pas, André et
m oi ?

 T u  as done fortune et affoction sincére ? Et
avec cela, tu as les femmes pour toi 1... Bon Dieu 1 
alor.s, de quoi te plains-tai 1... T u  es fou, ma pa­
role ! Je le répéle I...

Gilbert haussant les épaules, l'offlcier continua, 
tendant le bras w r s  1»  porliére ;

 Allons I du iierf, ca d e t! II faut voir la vie ea
face... el la voir talle qu'elle est. Beauooup de de­
voirs, sans d; ute, leauooup de corvées... mais des 
bonhe -s sérieux pour eeux qui oavent les cb o i- 
sir I Je te dis que tu p e u i te marier, quand tu 
le voudra.s, comme t .  le v o u ’ ras... Tu es libre Je 
fondor le foyer qui te plaíra... Et hors cela, 11 
n’y  a que Miiiité ! Hein 1 je  t’étonne i... Bon 1 tu oe 
me croyaiá pas si philosophe ?... J'ai pourtaul ré -

fléchi, moi aussi 1... Parbleu ! tu es le beau p a rti! 
A notre époque, vois-tu , Gilbert, 11 n 'y  a que cela 
qui com píe : l’argent. Eh bien I táche d’en profl- 
ter 1 Tu as vingl-six  ans, tu fais fortune, ne te 
plains done pas I En avant I... La vie, c ’est Ten- 
nemi ! Charge 1...

Gilbert de Bossy avaii écouté son frére avec un« 
attention exlraorainaire...

^fais en entendant les paroles du jefune liommc, 
uno effroyable lividité s'était répandue sur ses 
traite...

Brusquement, il frappaíl au carrean du taxi, 
faisant arréter la voiture.

André interrogea :
—  Tu descernís *?...
—  Oui. Je vais monter k mes magasins ! Diíea 

k mon pére que j ’ irai sans doute le saluer ce soir. 
Vous deux, réflechissez encore. Songez que, quoi 
qu 'il arrive, jo  sera! toujours k votre diaw sitioo... 
Songez aussi qu'k la veille de la guerre, j 'a i voulu 
vous faire lire en moi 1...

Gilbert de Bossy, descendu sur lo trottoir, allaát 
refernier la portiere, s’éloigner. Louis se pencha, 
lui mit la main sur l’épaule :

  Morbleu I Tu es lúgubre 1 II faut eependant
te faire une raison I Rófléchis, toi aussi 1 Que dia­
blo 1 je  te le dis encore. tu te murieras

Mais, douceinciit. Gilbert de Bossy avait re - 
poussé la portiere...

E t pour la troisiéme fois il répétait, ii répétait 
en Jélachaiit ses paroles, en scandanl ses mote ;

—  Je ne me marierai pas ! Jamais !... Je me 
moque de toute? les femmes !... de toutes les fcm - 
mes !... ,, .

Et, saluant d'un geste de la mam, il sélüigna...
A^ais, k ce ; oraent, la physionomie du jeuue 

homme scmbluit refléter une soudaine et terrible 
é-jotion...

Ayuntamiento de Madrid
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( T H É Á T R E S J
LE S D E B U T S DE H . DE M A X  

A  L A  C O M E D IE -F R A N gA ISE

L'cMCpUonDelte el, á plus d'un point de vue, íorl 
íuriruw saieoQ ttiéftlrate 1915 s'est teruiisee par deux 
é vcD eiiien ts  d hnpurl'ance indgaie mais tout i  fait disne!. 
de aoin; p«s uubJiée, de raYM de eeus qvi, de prés « j  
de luio, kaci-uix.-ot ou se pneuccupeat dee ohoses du 
Itiéilíe- Le premier, e'eel la si hrijlaiHe, représeatatími 
de= Baliels íiusses i  TOpéra. Le second, cest le d^Hii 
de \I de Max á la Coutedíe-Fraagaiae. Dao? les sallo 
gui (Mil apptaudi Biita/ttAcus aprée Schéhiiaiade, Téle- 
niení iiiiliulre était si oumdreuz, si ]<MkneDt re^éseaté. 
nu’uo en pe»» tirer «ette 
coBduséoo híiniédiate :
I’art aujourdliui comme 
biM-,' inléresse tous ceux

!ui couMdéreDl ses niani- 
t'talioDS aulreoienl que 
cjiisiie dd nioyeo d'atteíQ- 

dre ou de cocmiiuniquer 
un plaisir vsíD H éplié- 
ni^'e. o u x  qui revíennent 
du frool, qui dCNVvnt y re- 
luurtier demaín. suoi beu- 
reux de constater qi>e Pa­
rís chaíjae jour recoo- 
qiiprt quejqueS'UOS des 
aspectó el des élémenls 
de sa vie nonnale. C'étail 
une coi>diti<» eseentielle 
de fiToe. L »  rere|te« des 
Uiéáires dénontrent, de 
fágon beaucoup plus ipé- 
reiirpt'Á’e et plus prailque 
que ks mots, oonibien 1 
est vrai 4e dire que les
• rivils tieonent •, leur calme et leur volontó de résls- 
lame devaflt étre le gage moral de ta victoire de te 
Praíwe.

í-es débats de M. de Max au F/aügaís ont été d'au- 
tíTii plus remarqués que le bruit avait un ¡nstant couru 
que 900 «*gageme«3l avait éVé résiliá. O í  íiIísír, d'une 
forte perunooaiité. d’une vive origínalilé scénique. d’un 
incontestable talent, a de nombreux admirateure. Pour 
ceux-fi, aibíitracíioíi faite de sa n'atiwialitié — mais pe«t- 
on lui reprocher la neotralité de la Koumanic et le 
rendre re quelque »orte responsable de oette atiitaide ? 
— roosiddraiJoo seulenienl prise de son art qui a tou- 
Joiies étó au oervice de notre patrie et qui a, en toiile 
oc-asion, marlelé les syllabes d'or de la lanigue fran- 
ga’re. s« présenoe 4 la maison de Aloiiére est non 
seulement un acte de Jusílce, mafs encore une <Eiivre 
do réparsUoo. M. de Max a étó sur trop de scénes 
avant d'éiTe 4 la plece qu’il mérlle et que la guerre 
lui a dcmaé de oonqvtónr. Avec lai, ce sont dooc ses 
sdtnlraleurs qui trionvptient. et }e suis heiffeux d’Stro 
parmi les plus sbicéres. Sa Eomposilton de Néroo lui 
valiit un long et lógrlime succés. II était au surpíus 
admirablemcot entouré par .MM. Slvaio, Paul Moujset. 
Mnie Si'gond-Wcber, MÍle Outetlnl et M. Prcenay. II 7  Put d’pnHiouíqafitcs rappels, des acctomaüons répé- 
tées. et c ’est i’art frangais, la Iragédle de Rítcine, ncAré 
akxandra. nolre premíére seime qui bénéflciérent de 
ec remarquable début. Voili pout-étre ce qui e^ de 
m^ure 4 contenter eo fin de comptó quetques esprits 
íriltjues ennemis du jeu de 'M. de Max. —  Pierrk 
BbissiE.

M. DE M A X

L e a  m e t l s é e s  n a t l o a e le s .  —  A u j o u r d 'b u l  ú in ia n e D e , i  3  
b e m c » ,  t u  x r t n d  t m p h i t l i é t t r e  d e  l i  S o r t w n n e ,  d o a t i e m e  
M e t ln é c  n t t t o n a ie  a v e c  te  c o n e o u r s  d e  ; M Ile  M a d c le ln e  R o < *  
et de M. A lbert Lam bert O la , de l a  C o m é d le -F r a n g a i s e ,  qui 
J o o c r o iM  e n  n o í lu r o c s  la  V e i t U e  d e a  t f r m e e ,  d e  R e n é  F t u -  
e lM Is . d e  M I le  O e n e v iC v e  V ú ,  d o  l 'O p é r a -C M M q u e  ;  M Ile  L u ­

de Calfaret, M. Hejirl Rabaud ut de Torcbesire de la Sortétó 
des Conoerts du conservatoirc.

AIIocuUoB de ti. le géDéral Mailetem.
Auz Capuclnes. — Au ibéatre des Capoclses, auloord’hul, 

a 8 lieures 1/2, mailnée de Bn francMse I m u é  de .M.M. Ru­
gues Delorme el C.-A. Careentier ¡ A Vitage au-O etsw , co­
medle de M. .Maurlee Hennequla, et OA ! parion  !  prologue 
en vers de M. RcDé Ciiauvcl. avec toute la brllante loietpré- 
latkm du soir, miss Caoipton, MIle Renée BalUia et M. Ber- 
cbez eo tete.

Au Trocadéro. — A 8 beures préctses. Gala des Alliés, 
850 arllstes. Musique de la garde républlcalne. ProgramiDe 
unlque.

Á roijmpia. — A I’Olyiupla. aujourd’bul, en matinée et 
solrée, te matmifique speciacie qui auire tout Parla au Ihdu- 
levtrd des Capucloes. Faut. l , 8 et 3 fr.

A l’Ezposltlon dea Coeardes de ■iml Pinson. — Petit Palals 
des Clnnipt-Blyséea. Coscers i  8 beures. La Cluiiifoit eu x  
m etiCs. Eagínlfi Buffet. Ciaire Prlclié, .Matón, Zorelll. Qeor- 
ges Llon.

DIMANXHE 2 J.tSViER 191«
L a  m a tin é e  

OpérA — A S  Scurrs. fOuoeríure etp egn ele , Henri VIII 
(demier tableau), Uadtm oiifU e de ya n let, A^oteíío (9'acte), 
la Merelie Aéroique avoc cbcrurs.

Comédie-rraBqalse. — A 1 h. SO, íe Mariage de Fígaro. 
Opéra-Csmique. — .A 1 b, 30, la Totea, les Cadeaux de Soei. 
OdéOB. — -A 8 beures, Ún citapeau de paille á'ltelie.
Mísne apeclaclc que te soir : Apollo, ¡- li.; Antoine, 8 h. SO ; 

Laüiigu, 8 b. 15; BouBea-Parlsieni, i  b. 1S: Capuclnes, 8 h. 30; 
lUítelet, 8 h.: Claay, 8 h. «5 ; flaSté-Lyrlqua, 8 b. 38 ; Graad- 
3nlODOl. 3 b.; GjtnBaie, í  ti. 43 ; Palmla-Royal, 8 h. 30 ; Porte- 
alot-Martio, 1 li. 45 : Béjaae, Benaiasasce, 8 &. 30 ; Vauds* 

Tille, 8 h SO ; Sirab-Berabardt. 8 hciires.
Tbéítre de» Chaapi-Elyeies. — Concert Víctor ChirpenUer. 
Trlatwn-Lyrtqae. — A 8 ti. 15. le Senge d'une nuU cTété. 
VeooevlUe. — (Voir programme solrée.)
OiTi-T-ia. — A 8 beures. matinée de gala. (Voir communíqué 

ci-dessus.)
GoBcerta-Teiaebe. — A 3 beures el 8 b. 45.
Coacerts-Rouge. — A 3 h. l/f, grande matinée iorrtJestro.

KUSIC-BAL1£, ATTIUCTIOKS. CIHEHAS
Oanmont-Paiaoe. — A 8 h. » .  (Voir programme soltóe.) 
Clnéma des Nonveantés Aubert-Palace (84, Bd des Ilaliens).— 

(Voír programme solrée.)
Oamla-Patlé (4 coté des Varietés). — (Voir programme 

solrée.i
Tivoii-Cinéma. — A 8 b. » .  (Voir prorramme aotrée.i 
rolies-bramatlques-CMBa. — (Voir propaoima solrée.)

L a  s o i r é *
Comédle-rraagaite. — A 7 b. 45, SríMmtícua, l ’Ettigme. 
Opén-COBilque. — A 8 beures, WertAer,
Odéon. — A 7 h. 15, l’AíMmnwir.
Ambigú. — A 8 beures dlm. í ,  lundl 3 et mardl 4 (matlnées 

dlm. c t  lundl), Sherioek Bolmes.
Aotoine. -  A 8 a. 30 el a 8 b. <5 (8 b. SO Jeudi et dlm.). 

lo Belle iu en ture.
Apollo. ~  A 8 h. 15, l í  Cocarde de .Kímt Pintan.
Albénée. -  A 8 h 81’. l’Bcoie de*
Bouflea-Parlslens. — A 8 h. 15. t* les soirs (Jeudl el dlm., 

matméo), K « (Max Deai'ly). .  „  ,  ,
Capuciaaa (lél. 156-4Ü). — A 8 b. 30. E-i francbUe I revue 

A 1’etege au-dessu’‘  , Oh I perdón :
CM teUt. .A 8 benres et 7 h. 55 (3 Ib Jeiadi et d ía.), les

Exviotts d ’une petUe Francaise. 
ciuiiy — A 8 h. 30. lea hune el le í autrei.
Galtí-Lyrtqoe. — A 8 h. 80 (mat. Jeudi, di®, et féteat, V««# 

t 'a v e t ríen n deelarer »
Grand-Gulgnol. — A 8 h. 30, le Truc i  leannot, le  M yítére  

de la «Misen «oiré, otó., (4 8 b, 45 Jeudl, sani., dlm., iundi). 
Gyinnasa — A 8 h. 45, If* Di-ux Veslalet.
Théatie HIebel -  A 8 b. 80 el « h, 15, Vou* perm eU ez*  
Porte-Salnt-Hartlu. — A 7 b. 30 lous les solrs, et matinée 

■dUn lundl el jeudl 6, Cgrano d Bergerac.
Tbéttre Réjan». — A 8 beures, Alaoce. A 3 b. 30 (dim. mal.).

Hadante San»-Géne. .......................
Paiali-Royal — A 8 b. 30 (4 3 b. 30 dlm.), II fauí l'apoír. 

.Sartia OuUrj, Cbarlotíe Lysés).
Benaissasce. -  A 8 h. SO. lO Puce a rorelUt.
TtaéStre Sarah-Bernbardt. — A 8 b.. i'Alglon. 
Trlanon-Lvrlque. — A 8 li. 15. fila li'Alsace.
Vartétés -  A 8 h. 15. .Vodemoiseíle to»e«e, ma /emma. 
VaudíTill» -  Mal. 4 2 h. SO, soir. 4 8 h. 30. CaftíHo, l’ffiuvro 

de Cabrielc d'Annunalo, musique de librando di ParmA
HUSIC-EALLS, ATTRACTI0N8. CIHEHAS 

Olvmíia (Ceiilr 44-«8).— A 2 o. 30 et 8 b. 30 . 20 vedeUCB ét 
AtirKUOBS. Pierrot's Cbrtstinas iTbaléa Oerm. Wem».

C a u m o n t -P a U o e ,  —  A 2 b .  8 0  e t  4  8  h .  2 0 ,  l ’ l/ e u r a  
d a  r d v e ;  S a lo n iq u e  (3* s é r i e ) .  L o e .  4 ,  r .  F o r e s l ,  d e  
I t  4  17 b .  T . M a r c . 1 6 -7 3 .

C in é B ia  d e s  N o u v e a u t é s  A u b e r t - P a la c e  (84 , B d  dc .s  i l a l i e n s ) ,—  
D e  8  ü .  4  I I  b . ,  s p e c t a c l e  p e r m a n e n t .

O m n la -P a t b é .  —  A v e n t u r e s  l a n t a a t i g u e t  d e  S a lu r n ín  F a -  
r a n d a u l  ( B o b l d a ) ;  L e  h a s a r d  e t  f a m o u r  (M ax  L in d a r ) .  A c lu a -  
l l l é s  du I r o n t .

T lv o l l - C i n é m a .  —  D e  8  b .  3 0  4  8  b .  3 0 , l e s  . v g s d r e s  d e  
(V e to - lorft.

r o l l e i - D r a m a u q u e s - C l n é m a .  -  T o u s  le s  j o u r s ,  m a t m é e  e t  
s o l r é e ,  T r o l s  b e u r e s  d e  s p e c t a c l e  I n o o m p a r a b le .  Qrt o r c b e a t r e .

r
\ BLOC»NOTES

C O R P S  \ r ' o ” e
 E xc. .V. D iararé, ministre de Roumanie en Bclgiqae, et

¡time D /U foro, ont donné au Havre un giand diner en I honneur 
des ministres bdges. _

I N F O R A T I O S S
  S. S . B ík M  X V  a  re«u en audience eolennelle, avant-bíer,

S. E xc. le  com te C tpellt, le nouvrau ministre de la  piincipauté 
dé Monaco pres le Saint Sié?e.

  ¡ i ,  Ratiefl tF otá  Bliss, conteiller a Tansoassade des Etats-
L'nis en Franee, a qm ttí Paris ponr se rendre en .Anjleteire.

B/£(VF/t/S/4.iVC£
  E L. .1.4. RR. l e  fñ n c e  k iriá er  et ta priacesse M r it i in  de

Monténégro ont assisté avint-hier i  un ihé de bienfaisanec denné 
i  Monte-Cario, «n  bénéfice des Croix Rouges montenégiiise c t 
scrbe, sous la présidtnce de Mme E rnesu  Slern.

La recetle. avee les quites, s’ est élevée á 4 .S 00  frenes, ¡mmédia- 
tement versé* entre les main» de la princcsae Danilo. pour etre 
rtoartis entre les deux Croix Rouges.

A ÍA R IA G E S
 On annonce le» fianoaille» de M tle C iciit CaiUaHMt, filie- du

capitiine commandant le bureau de reerntemont d'Urléans et de 
Mme Guillaume, ct  steur du capitaine Maiiricr Guillaume, officier 
d 'ordonninee du général Lyautey, avec ie »i«r(»i<r Ckrélien, mé- 
decin-major au aa* dragona. Le maiiage sera célébré prochai- 
nement á Orléns.

  Derniérement a été célébré le mariage du doetiur Cripe-
hoven, médccin de Tassistance médicale de Mantea, avec MIle Cté- 
menee D eatreyve. Tous deux sont réfugié* belges- Les témoins 
étaient guatre militaires belges.

N E C R O LO Q IB
IT0U6 ftpprenons 1«  m ort :
D é M . P fM 'D fU ket, maréch»! ó e i  Toffis au 9« cu irauiers, d *̂ 

cM é i  é t  cínquantevdcux ans, des suites d'une mal adié
coairactée au front ;

De don PUi^po MasíinD, prxnct L^ncril^ti, décédé d Robm i  
rá?e  de aoíxante’donse ana.

D e rhonorable B fnjim in  Mairs Wilson, diplómate et !é|is]a- 
tciir, diécédé ¿  Versátiles le 30  d^emhre j

D e Mm4 vt%V9 Gravier, mére de Tauteur dramatique et diTec* 
teur de la NonvtHe R evn t. dtefdée á A set CEure*et-Loír);

De Mme de Lnm otke-Drtuiy, née M argucritc de Michvl Duroc 
de Brion, décédée ¿  Orléans ;

De la com ttssf Aiorosini Sormani M oretii, mére du cotatu Mi* 
chel Morosíni ;

De Mohamtned Zubri pachai souS’Secrétaire de la guerre ca 
Epypte, décédé au Caire ;

De Tacteur Tommaso Saltini, ué en 18^9 , décédé á Florence ;

Morts au cham p d’honneur
L e a  c a p i t a lb e a  :  C h a r d c e - . iu g u s t e  M é c h i n ,  Ou 2* r é g i m e n t  

O e m a r c h e  d ’ A f r íq u e ,  c h e v a l l e r  ün la  L é g i o n  d ’ h o n n e u r ,  d e ­
c o r é  d e  M  m é u a l l lo  c o l o n l a l e ,  c i t é  4 l ’ o r d r e  d e  l 'a r u ié e ,  
l o m W  le  1 4  n o v e n t b r c ,  4  r a g e  d o  c i n q i i a n i e - q u a t r e  a n a  ; 
E d o u a r d  B t z o t ,  d u  3 1 5 ',  t o m b é  l e  25 s e p t e m l i p c ,  c l l é  4  l ’ o r O r e  
d e  l ’ a r m é e  ;  P .  d e  L a  F o r g w e  d e  B e U e g a r d e ,  c h e v a h c r  d e  
l a  L é r i o b  O’ b o n n e u r .  d é c o r é  d e  la  c r o i x  d e  g u e r r e  a v e e  
p a l in c ,  ft ls  d u  g é n é r a l  e l  d e  M m e . n é e  d o  L a  l ’ a n o n s e  ; 
C h a r le s  c o u d e r t ,  c b e v a l l e r  d e  la  L é g i o n  rt’ b o n n e i i r ,  ü é ia r t ié  
a u  Service d e s  r e n s e J g n e m e n is  4 B a to -M o r o u J  (M a ro r- o r i e n ­
t a l ) ,  m o r t  d e s  s u i t e s  d o  s e s  b l c s s u r e s  l e  8S  d é c e m b r e ,  a g e  
d e  t r e n t e - d e u x  a n s .  , ,

L e s  l i é u t e n a n t s  ; R e n e  d e  H u g o  d 'B l r h a u d y ,  fU s d e  1 a n ­
clen  d lrccteu r d e s  h O p lW u x  d’Oran ;  J e a n  d e  C o u s t n  d e  L a  

' T o u r f o r t d u e ,  d u  S S 5 ' d ' in r a n i e r l e  lerrltoria le , l o m b é  lo  11 o c -

* * L e * ’  d o c t e u r  H e n r t  D e s g o r e e i ,  m é d e e i n  a u x l l l a i r c  a u  *• 
g o u a v c s ,  l o m b é  I«  7  J a n v ie r .  4 g é  d e  v l n g t - c l i i q  a i i í .

L e  s o l d i t  B m m a n u e J  B n i n e l ,  l e  p l u s  J f im n  f l ’ e d e  l  a n c i e o  
s é n a t e u r  d e  U  R é u n i o n ,  t o m b é  e n  S e r t i le  l e  8  « l é c e m b r e .

Ii m u rm u ra it :

ootnme to u jou rs  J N ul ne sau ra  áon c, ja m a is  f . . .
quel secreí, h  q u e l m y stére  fa is a it -it  a llu -  

eion ?...
G i l b ^  d e  B ossy  m arch ait, té le  basse, d ro it  d e -  

van l luí —  znais s a  m arch e, soudain , s’é ta it fa ite  
hé--’ ítante, trem b laate  : il t i t u b a it !...

C h a p i t r b  II 

C o e u r  d e  t e m m e
, Oilberl <k Bossy n'avait, heureusement, pas loin 
^ aller.

boü troublc était. en effet, si visible, qük ooup 
ahr. dans eeUe rué de la Paix, dont il élail Tune 
^  personuaáités les pli» nbarquautes, il se serait 
líxiuvé des curieux pour se relounier sur son pas- 
eagel

ijilbert de Bossy avait aUeint la place Vendóme. 
II prii á droite, »e dirigeanl vers l'un des bas-eóLés 
de cel immeose caiYelour, oü sembleol se donner 
reodez-vous toutes le* élégances parisicnues et 
mondiaies.

*'ainail toujours téte basse, sans rien voir, 
absoiite daas la oontómplation d'une visión qui était 
en lui une visión qui, par momenú. !« faisait fris- 
souner, et, «a d’autres encore, semblaíl ie glacer 
ü epouvante...

A deux pas de Ii se trouvait, sous une majes- 
iMusc voüte de marbro blanc, oü des ehasseurs 
8 ettjjwessiient étoí-ne Jeaieat pour ouvrir les por- 
ii'-! - 3 ite iuxtieuses voitures, Tentrée des u Ateliers 
•UCapriceu.

Oes ateliers étaient son ceuvre

II les avait créés de toutes piéccs. oomme par un 
coup de baguette magique, avec une audace qui 
avait fait jaser Paria entier.

Cinq ansí I! lui avait lou l Juste íallu eiuq ana 
pour b it ir  cette ruche, pour f i n ^ s e r  au monde, 
pour la rendre célébré, pour en faire une des at- 
Iractions qui attiraient á Paris, de Pélrograd le 
riche, de New-York Texoenlrique, de Londres l’ af- 
falré tes belles coquettes, les richissimes óléganles, 
les déscNivrées luxueuses.

Les " Aleliers du Caprice Le titre était b i- 
zarre, original...

E voqualt-il les grandes salles oü lea quvriéres, 
les coiH>eurs, les dessinaleuré, travaillaient, aux 
clnquiéme et sixiéme étages de Timmeuble ?

Le croire eút été faire. peut-étre, un bien grand 
hcHineur aux pauvrea fines, aux honnétes gens 
qu’employaient la maison.

Les « Aleliers du Caprice « , c ’était plutót la 
suite des salons oü la chentéle venait causer, ba - 
varder, acheter et se ruiner...

Lá, dans oette enfilade de piéces d’Ame som p- 
tuositó discréte et spiendide a la fois. baltait ip 
cteur véritable de !a maison. On n’y  soup^onnait 
pas la ffüiricalion intense qui s'y besognaiU Klle 
était réelie néanmoins, et c ’étail... la fabrication 
du caprice I du caprice renouvelé, incesaant, exas- 
péré toujours, qui naissait au cceur des clientes, 
souvent venues en curíeuses et toujours repar­
tios en acheteuses I

Oh 1 Gilbert de Bossy aurait pu étre fler —  oe - 
pendant qu’il longeait la vpüte du vestibule, dé- 
daignant l ’ascenseur, préférant gravir les larges 
degrés de i’ esoalier ü dauble voluto —  de ce qui 
était son ceuvre, de oe qui était son oemmerce...

<Lo íu ite  á dematn.)

D istraction s p our les tranchées
N »  I » 7 .  —  D A M E S ,  P « r  M .  G »«t<iii B * u d i »

«o ía s  (3 plota)
N o U .

La fin de partie donníc ci- 
contre eat tris  pratigtie et non» 
la recommandons 4 Vatteiitíon de 
noa bon» amateur». II semble, á 
premtére vtae, que lea nolis doi- 
w o t  laira parné remise. Cepen- 
dant. par nn jen  correct, le» 
blanca arrivent au gain de ¡a 
p a r t í» .

I.ea blancs jouent et gagnent.
sxAxCs (a (doiu)

N » i » 8 . - r  A N A G R A M M E , par B ._ 
U n jour, poaasé par l’ambition,

epri» biílet de loterie. 
ais, bélas ". quelle décepUon,

La lortone me cootraríe.

t p«nttit OH", preauer.
ciwnce me fit... dernier,

N *  isg . —  C U R IO SIT E . íChacan to a  éco li 
Deux personnes coeivicnBenl de diner ensemble et fournisient 1 

la p r e m r e  5  (Rats. la  deoxiéme 3  plats estinés cbacun de ntéms 
valeur Une tioisiéme survicnt, diñe sans ríen fournir et pajf 
4  franca pour seo 4cot. Combien revieirt.il 4 cbacunc des deux 
prenáfires partoanes ?

S O L U T IO N S D E S PR O B LEM ES 
N *  l a i .  —  I ,  4 5  4 0  j .  3 4  45

1 . 4 i  3 9  i .  6  tJ
j 8  93 3-

4 . a » 1 7  gagne facilement.
N * 1 2 *. —  Celui qui joue premier gagne tou jours; nousl'avoiu 

dAmontrA
18N ' j a j .  —  r. »3

■ *1 
3- I*
4 .  IJ
5 .  7
6 .  ¡

3913
X fait dame.

I ,  3 4  3. 40
3 .  4 5
4 -  5*
5- 45

40
5»  fa it dame. 
4 5  fe r c é .
50  fvrce.

45 gagn», cflfcriM nt la  dame aeircwAyuntamiento de Madrid
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Les Tommies cuisítvíers

Certains Tommies, désignés des la cásem e pour étre plus tard les cuisiniers du front, apprennent, á Londres, sous la 
direction de professionneis, l’art d’accommoder au mieux le diner des camarades. Leur apprentissage se fait en quelques semaines.

í

A la cantíne de la gare de l’Est

La cantine militaire de la gare de l’Est avait pris, avant-hier soir, un air de féte. Sa directrice, M lle S . Richard, y  conviait 
les soldats permissionnaires qui, comme chaqué soir, étaient venus demander l'hospitalité avant de reprendre le train. On chanta, 
on dit des vers, on distribiia du tabac, des objets de lainage. Les poilus n’oublieront pas ce beau geste de fraternité.Ayuntamiento de Madrid



L e s  S p o r t s
FOOTBAI-L

Lioue contre Entente Belge. — l. Enteivte Belgo a eu 
l,i-T 1" dessus sur la Ligue, pnv 2 \ aóri. Partie trés 
niom.'n-.n'.ée el jolie reo-?!:e.

Equipe Cheecliíre contre equipe de l'Anny Serrice 
Coros. — Le i)u‘-Wi lisspuié hier «tir la plage de Diepps 
c,.ir-,. iM.Ttnpe i^i'X.'hire K.€. et l’éqiiipo <Í8 lAniiy 
' i - ,  • Gijrps a\jU attiré une foiüe etmsWéTable.
L'eqiiipe tíhescíiire est soi'tíe vii'tw-ieiwe par 3 buts k 1. 
fy  aiel Lye, coimiiajidani U l«.--e oavaie ai^laise, a 
félw-i*-’ efiaiiCeiiient les joueurs et a remls une néconi- 
p"ii»' I l'équlpo vieiui'ieuKe.

CROSS-COUNTRY
Les Coupes fédérales de la F.S.A.P.F. —  La Iroisiéme 

í“ii'-ii\e do ces otupes se disputóra re iiialin, sur 8 küe- 
ji. "OS. eu haihlicap, i  Claiiiart. Le ü'^ar! -T-ura iieu i  
lü h'-ur-'s. Los Jwnolciv.'s ‘■•'¡■•-(Ut pitblhbj arvant la ooiH’aO.

Le Challenge Brandalao. — La F.ü.t.P. orgaiil»e pour 
Biij nir f'Mii uii rliíjll-'ng-‘ ipii se dispulera .lans les bois 
lie M-'u i-o. l.'''iK-?uvo áura lieu -^rc '‘quipe.s de quairr

“ A cad em ia”
Les bareauj d’Aeadfutlf teni fecúX'S Jusqu’au 9 ¡antier.

Ies réunlons d'aujourd’hui
1. v\v\ I'i:n.ms ; matin ..t iri''‘ -í-uiiii, ei, souJev. victor-

Hu(M, j  N faiU j’ .
. I l.n  lli: l'llYSIQt.'E : o il. 30, .Mllirr.' PellE, 23, aven, des 

Cliiiii)'"Lli-síí''( ; r.iiira de Mlle J'ihi;i;i.-t 'niUnre Irtirslque 
i'i fimcai'i'i ct eoiirs Je Mili -» Uiii-ir.iiun 'methotle
Du:i''i:r. A rissiie d e s  r'iu’í, pijAe rCiiin'ii sportivo'soiis 
I* .iir•i'iuiii dii Mil', joliiiuui-l, O li. 30, loJiriasi’ •l-lmjK'll'Cs, 
St). I'II-. J'. C tiaziO'.''; p~.Vi'Ssr'ii's ; Miili' Uiif Ilir C! M. Oanids.

I.a S.1 II.' l.a :iiv :ii .•'! l e m i . l u j u u r d 'l n i i .
Le cours d’automobile

p.’ iilani QiicUric irnr.w, i.i rü'irs i’j'ii.iaiobllr auri ’0"i lo 
diiiiaii'ilu' matiii, Jo raoui A p. rinolii'o anx aJlu'reiUos qui 
no sciil pas libros cu áioiiauio Jo lo -iiivre. Gliaqiir aértS 
,'i-,iunr>’nd ii*.a:s Icriius ; Jo.|i\ llié.>i'jqiioá ov une. do conduJte 1.1 i.r. iuioro Sillo coniiiiom-ora le dlmancbe 16 janvier, a 
iu fteiire», au Jialakoff-Carag-r., 3*, avcnuo Malakoir. S'uis- 
cr ir -*  n f s v s i i c c .

,    Dimanche 2 janvier 1916

L A I N A G E S
Articles sports 

EtreDues
II, raub. Moulmarlre, 

dans la cour. 50
O

o
HEILLEUR MARCEE

E L I M S  FIERRE
;6i. avenue .Vo^Ao//.

i'VIMfi.it a Quma

V A L E U R *=i B E L G E S
ACHAT et VENTE do tuus '.ír.’s au eomptant, Jíous 
payons les ooupous de plus de l.CMX) Utres belges. 

Prfts s u r  toutes garontles.
Banque Hollandaise, IJ, ruó Bopgére, Parí?.

ñ
U r é t r i t e s  1

PAGÉÓL
A N T lS E P T la U Z ! É N Ü R G T aU E  des V O IE S  U R IN A IR IiS

C u é r i t  V i t e  e t  r a d i c a í e m e n t  
S u p p r i m e  d o u l e u r s

t V I T E  T O U T E  C O M P L I C A T I O N
Comtrk, ú h'ActuUmU dt Aíad̂ tité

fitr 1$ Pfoftiwur Lamabatík, MMeein prlndOMldé 
ÍM Mannt.ánc. Pnf.i i'Booie de Médeetne naraie.

L a b o r a t . d *  ru n O D O N A L *  | ftu «  d a  T a le n cie D D e « , Paria-Ir [Viti« frnncuSrr.; UiaiMa DiUa: lOfr.: EtianaerV''i M fr.

S i  v o u s  v o u l e z  a v o i r  le

Produit Pur, preñezrAspirine
“ Usines du Rhóne"

L» TüBB DB 20 ooupaiinU  i fr .s o
L e  Ca CHET DB 6 0  CEMTIdRAMMBI ; O t r . 2 0

BN VBNTB PAr«S TOUTB* PHABMAOlC* 
a to a  : 8 9 . Rúa d« MlromaaúU» PARIS

laBlédine
JACOUEMAIRE

•si
l  A U M E N T  FR A N C A IS

d e s  E n /a n t s ,d e s 5 u r m e n é s ,  d e a V ie i l la r d A  
d c s C o n v a le s c e n t s  e l  d e  ceux q u iso u /J re n l 

d e  l e s to m a c  o u  d e  l in le s t ía  
¡ A O fi f S e  D A N S LES H Ó P IT A U X  M/UTAtfí£S 

^rm acies.KerborislerieA bonnes Epiceries.

2 f la B o i íe
vonUnant 4 0 0 < i 'ne/</e ferin a  dalieieus»
DCm a n o B Z  VN  a C H A fJ T lílO ft  C K A T V IT im

EtaNmements JACOUEMAIRE. Viff̂ Khfferiati

.  Le g é r a n t  ;  Vieron Lauvbrohat.
imprhnerie. 19, ruó Cadet, Parts. —  VotttmardT

e X C E L S lU K
■  ■  K  ■  ■  J ~ a  '■  ^
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THE 
«O V A L  MAII, 

tnAM PACKET CO

B r é s i l , U r u g u a y  t
ARGENTEME

Le Paquebot “ A V  O  N ”  partirá de 
La Rochelle-PalHce, le 16 janfier
S*«¿raaaar « :
G. DUNLOP a  CO., 4 , ru« Helévy, PnrU.

[

Corsets spéciauxtHrrÁdoIescence 
LeJUVÉNIL.IeJOUVENCELfBr«v»*

i.a.D.s.
M O H É L B S  d e  8 T Y L B  p o u r  J »  P e n u n e  

CORSETERIE SPÉCIALE F R A N C E ,16H l8 ,t.T sltl>ou t.r im

Coaltar Sapoiííné
ZjQ B e u f

A D ¡ t : 3  d o n a  lea  H Q P I T A  Ü X  d e  P A R I S

îlKElLLEUR.líHOlNSCfllR
6ES MIHEHTS RELASSESFAIL'MEL

M.l. , víík»>,

POUR CNEVAUX 
ET TOUTBtTAÍL

C e produit jouit d'uue efPíiadté 
tr is  grande dans les cas d 'i4 ft0 /n 0 S  
o o u o n n e u s o t ,  i B u o o p p h é e a ,  
B i B s s u r o a  d e g u B r r e , A n t h r a x ,  
O t í l B » ' tn ÍB O tíB U S B » , U t o é r e s ,  
/ / 0 f*p d s» etc., c 'est au m ddecin.daos 
ces eirconstanees, qu'il appartient de 
r é g le r  soit m ode d ’emploi

Ses remarquables propriétés 
détBPSivBB et antl»BptlguB8 en 
font, en outre, un produit de choix 
pour les usages de la T O IL E T T E  
( a b tu ílo n s  lo u r n a t fé r e s ,  
lo t io n s  du cu ín oHbvb Iu  qu’il 
ton ifie ,  Saina dB la  boueha 
qu’il assainit, L a v a g e  das nour"  
r/aaona, etc.}.

O A I V S  z s a  P H A H M A C I B a

Sa méfiar des im itatlons.

U s I n E S  áV A P E U R  áT D U R Y  'EÜIIE. 10ÍR,
c  a £ <j ■> a  i>c i . *  c<> "L Tî O iS MKRvu«ea >

S4. boalev. d$ VUUer». LevAUoU'Perret (SelAd)

J E U X du p o i l u
J e u  d e  Dame d e  peche, p lia a t , 'léger, so lid eqgp tnii- íkvac . £” veoie Gr. ¥»i»iiñs, BMZ'n, Prix 
tiH O S  . D iet|  fjb r .. 5 ,)X B p . d a 8 ta r e a u .P * r ia .fc /> ./* c o n lr a 1

L a m p e  E le c tr iq u e  ” ET A T -M A JO R ” cí^ !^ .
^éiialapaerfArm te. ItUnu Issii. lOOsk.ldaincelileni. 30A. V, Rae OB^aUB, Feria lim it Itn  <» «•/«;. Ñotice

liUtilltiii i'r.^i:;:t::!ij*.St.tiaUú».t2.V6bi\ii*kiuiiVlo r y -

- S . W
PLUS D E  PIEDS G E LÉ S

P lu B  d ’A m p o u l e s .  -  J 'a m s la  d 'A fu m td itd .

*;U“ CHAU$SETTES
tD teilA (rAitiii et aUitiptiiEi 
.  A VcenLlai«n.P*0.9 5 <
0 ,S C | i ^  Kn VnU GriBd.< Marulor. Phannaeieí.dc.

Képhaldol
Comprimés* aou T eraio# contreLES DOULEURS

Lea névraJgiee, aciatiquea, migi'aines, maux 
de reina, ragea de denla, rhumatlamea sont 
vite calmés et guéris per te Képhaldol: apici- 
úque absolunient inoltensif et sana rival.

J . RATIK, ph'a.éS, rúa de t’Eehiquier, Paria 
et tomes Phannacles. A o ' . e A  

Le RTaBd iab- 3  fr. 50. 1 a petite Imita w U

lile est rouIanteÜ

T Y P E  M I L I T A I R E
ROUE LIBRE 

ET FREIN SUR JANTE 
1 7 5  F ra n cs

MESTRE & BLATGÉ
46, aveuue de la Grande-Armée 

P .á R I á

Maladiesdeia Femme
LA  M É T R IT E

II y a une fju lc .1-; 
malii«ur.;u»aá qui sout- 
fivnt eu sib‘ iici> H 
oáéi' se pláiiidi'c, dans J,i 
crainlo d'im.' fyératio.i 
toujoun daiisvi'ousj. 
aouvent iiiefflcace.
Ce sont Ies fetnmes
atteintes de Métritece  portnUt ;

• CeiiC.s-Cl oni i '
jtu aou  . .r  an moment i'éferífs qm  
¿tairfit iiiáuiflsrnlos ou irop aboudanle».
Les Pertes ' laiiobes ci ies lléiiiorragi''.- 
les ont ípulséoá. h'lle.a ont été sujfltca 
aux .Maux d'cstcmiae, iiraaipe». Aigrcii-s. 
voniisseiiienls, aux Migrainea, aux id»'..» 
noircs. Elles ont resseiiíi dea .'-jnc-;!n;;iL-. 
OQUtlnuclb datL. le iias-V'.'iitr.' - t  c ¡  uim; 
un poids éiioi-m'; qui rciidalt U  nia.-clij 
Uifliciic et péniNe. Pour guérir h  
Métrite, la feninie Uolt falrj un ii«agc R  
cuusiaiit et réguller la

lúüVmEderAbbéSOOHY
qui fait eircuier lo sang, décongRstionn.i 
tes orgaiies et lea cioatrise, sans qu'il 
suit be-nin de ,'eoourir á une opéraliii.n.

La JODVENCE de l'Ahhé SOÜRI giiérit 
silrement, mais 4 la cundition qu'ci;;. sera 
employéc sans interrupíiün üoqu'á dlsp.i- 
1 ilion eoiiipléte de toute domeiir. II e 4  bou 
do íairo chaqué lour des intoctluns av...,- 

des D a m e :  "1 fr. 2y la b o l'"', 
Toule femme soucleusi de s. 'Smi.: aod 

employer la JOUVEB-E da l’Abbé SOURT 
4 des intervaliea régiilivrs, »i ene vem  
évíter et guérir : Métrite, Pibromes, Tu- 
roeurs, Caneers, Varices. I'hléiiitos, Hé- 
niorrolJes, .\ccidents da H eto u r  d '.lg e ,  
Chateurs. Vapeiirs, Elouffemrnla, «te, 

u  tOVVEMCE de l'&bbé aocST. louiea 
Pharmaci«a : a fr. U  l« nscon, 4 fr. lé 
tranco ; jes troi naco»* franco garn coniro 
msndat-po'te lé fr. 50 adressé a ta Pbar- 
macie Mag. DUHOMTIEH, a Rouen.

Ayuntamiento de Madrid
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Japón. — Une sccne du couronncment impérial

Lorsque fut récemmení couronné le mikado du Japón, de brillantes cérémonies se succédérent pendant plusieurs jours. 
■it notamment. á Tokio, un défllé de Jeunes filies, en costume « shinto », qui s’ acheminérent k travers la ville avant a aiierOn vit

rendre hommage aux souverains. Ayuntamiento de Madrid




